
CANTIQUE DES CANTIQUES

INTRODUCTION

Ce livre est intitulé le Cantique des Cantiques; et, dans le génie de la langue

sainte, cette expression signifie le premier, le plus beau, le plus excellent des cantiques.

Les Hébreux, pour relever la grandeur des choses, s'expriment ainsi : Le Dieu des

dieux, le roi des rois, le saint des saints, la montagne des montagnes, le ciel des deux.

L'Eglise aujourd'hui dans son office le cite sous le nom pluriel de Canlica Canticorum

;

cette manière de parler est désapprouvée par Origène (i), et elle est contraire au

texte original, qui lit au singulier (2) : Cantique des Cantiques de Salomon. Mais on a

voulu apparemment insinuer par là, que cet ouvrage était composé de plusieurs can-

tiques ou de plusieurs pièces de poésie séparées
; et c'est en effet ce qu'on y remar-

que lorsqu'on l'examine avec soin. C'est le seul de ce grand nombre de cantiques

composés par Salomon, qui soit venu jusqu'à nous. Ce prince en avait écrit jusqu'à

cinq mille (3) ; mais il ne nous en reste plus aucun autre que celui-ci, à moins qu'il y
en ait encore quelques autres dans le recueil des Psaumes (4).

Les pères et le commun des interprètes, tant juifs que chrétiens, attribuent ce

livre à Salomon. Quelques rabbins le donnent à Isaïe ; mais leur sentiment n'est point

suivi. Salomon s'y nomme à la tète et dans le corps de l'ouvrage. Vene~ voir le roi

Salomon avec le diadème dont sa mère l'a couronné au jour de ses noces, disent les filles

de Jérusalem (5). L'épouse marque aussi en plus d'un endroit le nom de son époux et

sa qualité de roi. Par exemple : Le roi m'a fait entrer dans ses celliers (6). Et : Pendant
que le roi se reposait, mon nard a fait sentir sa bonne odeur (7). Elle dit que Salomon
ou le Pacifique, avait une vigne, etc. (8) Enfin elle parle des soixante gardes de Salo-

mon (9) et de son lit nuptial, de son chariot, des soixante reines, épouses de ce prince,

et de ses quatre-vingts concubines (10) ou épouses d'un moindre rang.

On est partagé sur le temps et l'occasion auxquels ce livre lut composé. Les
uns (11) soutiennent que Salomon le composa au commencement de son règne, dans
un temps où l'amour de la sagesse occupait encore son cœur, et avant la mon de sa

mère Bethsabée qui est désignée ici, au chapitre m, verset 1 1 : Vene\voir le roi Salo-

mon avec le diadème dont sa mère l'a couronné au jour de ses noces. D'autres (12)

croient qu'il le composa étant déjà âgé, et revenu des folies où l'amour des femmes
l'avait engagé. On fonde ce dernier sentiment sur l'élévation de la matière qui est

traitée dans ce cantique, et sur la pureté des sentiments qu'il suppose dans ceux qui

(1) Origcn. in Cantic. —_(2) n-V-^S ncs z>var\ "i»w Les Septante : A. 'opta in/x-ur, o éoti £aXou|iuSv. — (j) m. Reg.
iv. p. Les Septante : Kaî i.aav iôoa ;

. aùtoS -6vta>'.ia-/i>,ai.— 4) Le psaume cxxvi porte le nom de Salomon. Les rabbins
lui attribuent encore le soixante-onzième. — (5 Cantic. m. 11. — (6) Cant.l. ;. — (7) Cant. 1. 11. — nu. 11.

— (9) Cant. 1 11. 7. — ( 101 Cant. vi. 7. — (il) Çuid Rabb. et al 11 m Gisler. et Delrio. — (12) Vide Detrio in Cant. Isaç. tv.
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le liront. La plupart pensent qu'il (ut composé à l'occasion du mariage de Salomon
avec la fille du pharaon (i) ; et cette opinion est non seulement la plus suivie, mais

encore la plus probable. L'Ecriture nous apprend que cette princesse fut la plus privi-

légiée et la plus aimée de toutes ses épouses. Il lui fit bâtir exprès un palais des plus

magnifiques (2). 11 paraît, par ce cantique même, qu'alors Salomon n'avait encore que
soixante épouses et quatre-vingts femmes d'un second rang (3), nombre bien différent

de ce qu'il en eut par la suite, puisqu'on lui en compte jusqu'à mille (4). L'épouse
dont il parle était une princesse. Que vos démarches sont belles, ô fille du prince, dans

votre riche chaussure (5)! Elle était iort au-dessus des filles de Jérusalem par sa beauté,

par son rang, par sa naissance.

La découverte des Chants d'amour égyptiens ne saurait laisser subsister aucun doute

à cet égard. L'auteur du Cantique des Cantiques les connaissait certainement. Ce sont

des productions identiques au point de vue littéraire (61, en réservant naturellement

la question d'inspiration divine. Les aramaïsmes qui se rencontrent dans l'ouvrage

hébreu semblent indiquer un auteur ayant vécu en Syrie et en Egypte ; mais Salomon
a pu s'inspirer des chants égyptiens et se servir de quelques expressions étrangères,

pour donner à cette charmante idylle un air plus champêtre et plus naïf. Cependant
les versets 11 et 12 du chapitre vin semblent indiquer, dans l'hébreu, un autre auteur

que Salomon.

Nous savons que quelques auteurs ont prétendu que c'était une fille de Tyr, dont Salo-

mon chante ici l'épithalame. Salomon, en effet, se laissa aller à l'amour des femmes
tyriennes et phéniciennes (7). 11 invite ici l'épouse à venir du Liban (8); il la compare
aux eaux qui viennent du Liban (9) et à la tour du Liban (10). Le psalmiste nous dit

que les filles de Tyr étaient de la noce de Salomon, et qu'elles offrirent leurs présents

à l'épouse (11). Tout cela pourrait faire croire qu'elle était tyrienne ; mais le ton

égyptien du Cantique des Cantiques, que nous signalons, aurait été un non-sens, pour

une phénicienne.

D'autres soutiennent qu'elle était de Jérusalem ou de Sunam. ou enfin de quelque

autre lieu des environs de Jérusalem. Elle dit en deux endroits du cantique qu'elle

introduira son époux dans la chambre de sa mère, et dans l'appartement de celle qui l'a

mise au monde (12). Et Salomon lui fait remarquer dans la campagne de Jérusalem le

pommier sous lequel elle était née (13). Enfin elle est appelée Sulamite, ou, selon

plusieurs exemplaires (14), Sunamife. C'est ce qui a donné lieu à quelques-uns de dire

que c'était Abisag de Sunam, que David, pendant sa vieillesse, avait prise pour

l'échauffer (15), et qu'Adonias avait demandée pour femme (16). On suppose, contre

toute sorte d'apparence, que Salomon l'avait épousée, elle qui était épouse du roi son

père. On ajoute, pour détruire l'opinion que la personne qui fait le principal sujet de

ce cantique, soit la fille du pharaon, qu'elle était une simple bergère, obligée par ses

frères à garder les troupeaux, et hàlée par la chaleur du soleil (17). Elle va elle-même

à la vigne et aux champs. Elle invite son époux à venir dans la maison de celle qui l'a

mise au monde. C'est là qu'elle lui promet un régal de fruits de toutes sortes, et de

vin mêlé avec des parfums (lu). Tous ces caractères ne conviennent pas assurément à

une princesse telle que la fille du roi d'Egypte; non plus que ce qu'elle dit ailleurs,

que, s'étant levée la nuit, elle fut rencontrée dans la ville, et maltraitée par les gardes

qui lui prirent même son manteau (19). Une reine ne sort pas ainsi seule et inconnue,

pour aller parla ville chercher le prince son époux.

(1) 111. Reg. m. 1. — '2) m. Reg. vu. 8. — (j) Canl. vi, 7. — (4) 111. Reg. xi. ;. — (5) Cant. vu. 1. — (6) Le lecteur

en trouvera quelques morceaux reproduits dans notre Histoire générale de l'Église et du Monde, t. 1. — (7) m. Reg.

xu |. 5. _ (8) Cant. îv. ç. — (9) Cant. iv. 1^. — (10) Cant. vu. 4 — (11) Ps. xliv. ij. — (12) Cant. m. 4 et vm. 2.

(13) Cant. vin. <;• Hebr. Ibiparturivit te mater tua; M parturivit genilrix tua. — (14) Cant. vi. 12. vu. 1. — f * S) '"• Keg-

i, j._ (]b) m. Reg. 11. 17. — (17) Cant, 1. 4. 5. 0. — (i8j Cant. vu. ij et via. 1. 2. — (19; Cant. v. 5 et seq, et 111. 2. $.4.
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Mais il est facile de lever ces difficultés ; le Cantique n'est point une histoire suivie,

et encore moins un épithalame, à la manière des Grecs ou des Romains, où les filles

de la noce célèbrent les louanges des époux, et chantent le bonheur de leur mariage.

Ici l'époux et l'épouse parlent souvent seuls et sans témoins. Pour varier le sujet et

les choses obligeantes qu'ils se disent l'un à l'autre, il a fallu feindre diverses circons-

tances, faire naître diverses rencontres, et représenter l'époux et l'épouse sous différents

aspects, tan'.ôt roi et reine ; tantôt berger et bergère ; tantôt homme et fille de la

campagne; enfin tantôt seuls, et tantôt en compagnie. C'est ce qui a trompé la plupart

de ceux qui ont raisonné sur la nature de ce livre, et sur le sujet qui y est traité. Ils

ont prétendu y trouver une unité d'actions et de personnages, qui n'y est point. Ils

n'ont point su bien distinguer les diverses pièces dont tout l'ouvrage est composé, ni

partager les temps et les rencontres que l'auteur y a voulu ménager avec art.

Pour bien comprendre tout le dénouement de cette pièce, il est bon de remarquer :

i° qu'il paraît que, parmi les Juifs de même que parmi les Lacédémoniens (i), les

jeunes époux ne voyaient leurs épouses qu'avec beaucoup de retenue et de modestie,

surtout pendant les sept jours de la noce. Les nouveaux mariés, parmi les Lacédé-

moniens, ne s'abandonnaient point à la dissolution et à la bonne chère le jour de leur

noce ; mais, après avoir mangé sobrement à l'ordinaire avec leurs amis, ils allaient

trouver leurs épouses, demeuraient peu de temps avec elles, puis revenaient coucher
avec leurs compagnons, comme auparavant, et continuaient d'agir de même, passant

tout le jour, et une partie de la nuit, avec les jeunes gens de leur âge, sans aller chez

leurs épouses qu'avec beaucoup de réserve et de circonspection, de peur que les autres

personnes de la maison ne s'en aperçussent. L'épouse, de son côté, favorisait les démar-
ches de son époux, et lui procurait adroitement les moyens de la voir, sans être vu. Et

cela ne durait pas seulement un ou deux jours ; mais souvent il arrivait qu'ils avaient

des enfants avant que l'on vît leurs femmes en public. Parmi les Hébreux, il en
était ainsi au moins pendant les premiers jours de leur mariage ; et cette retenue

paraît non seulement par le Cantique, mais encore par d'autres passages de l'Ecriture;

par exemple, Prov. vin, 17, 34, où la Sagesse se représente comme une épouse pas-

sionnée pour ceux qui veillent à sa porte, et qui viennent de grand matin. Voyez les

mêmes expressions, Sap. vi, 14, 15, Eccli. iv, 13, et xiv, 24, 25. Quiconque lira le

Cantique avec cette idée, y remarquera la même conduite. L'époux ne vient que bien

avant dans la nuit chez son épouse ; et il se sauve avec une extrême rapidité, dès que
le point du jour commence à paraître, ou que quelqu'un commence à l'apercevoir. Il

se dérobe à ses amis et à ses occupations durant la nuit, et y retourne de grand
matin.

2 Nous remarquons ici, dit dom Calmet, sept nuits, ou sept jours marqués fort

distinctement. On sait que, parmi les Hébreux, la cérémonie des noces durait commu-
nément sept jours. Cela paraît par ce que Laban dit à Jacob, auquel il avait donné
Lia, au lieu de Rachel : Impie hebdomadam dierum hujus copulcv (2) : Achevez les sept

jours de la noce de celle-ci ; après quoi je vous donnerai sa sœur ; et par le mariage
de Samson, dont la fête dura sept jours (3) ; et enfin par celui du jeune Tobie avec
Sara. Raguel son beau-père le conjura de demeurer au moins quatorze jours avec
lui (4) ; c'est-à-dire, le double du temps des noces ordinaires, puisqu'il ne comptait
pas revoir jamais sa fille ni son gendre. Cette coutume s'est toujours constamment
observée parmi les Juifs (5) ;

jusque là que, si un homme épousait à la fois plusieurs

(1) Plitlarch. in Lycurgo. oè vuij/pt'o; où uiOûcov o'joî 6pu~:datvo:, xW'x vtJsojv wî-îp xv. 3sSecrvt)X(Îi:, :'/ ToT;

aippoSioiot: KapetoEXOùv è'Xut irjv Çcûvtjv, x*'i [mïjvrpev ipâusvo; ïr.: trjv xXlvijv. E'JvSiatp^tLa: 8s /pdvov oj koXuv à-f.r.

X03p.'.w; ojr.io eiaiOet ïo rcpaJTïpov ;cat3ud7]7ci>v a;:* 't'y/ âXXûv veTjjv. K*i ~à Xo'.nàv ouïw; stïoxtts Toi; ,asv iiXutuitat;

auvO'7|;j.Ep:Ciu>v, <3'jv«-3tu(j;j£v0;. [Ipô; 5è :r,v vû/'frçv [jet' eùXaâstx; cpO'.TÙv, etc. — (l) Gêna;. \\\\. 27. — (j) Judic. xiv.

12, 15, 17. — (4) Tcb. vin. 2). — (5) Rab. Elie^er Pirke Ahotli. c. 16.

S. B. — T. VIII. 6



82 INTRODUCTION

femmes, il était obligé, disent les rabbins, de faire pour chacune d'elles une noce de
sept jours.

Dom Calmet distingue donc dans le Cantique sept nuits. Et d'abord le chapitre i

représente l'époux et l'épouse sous l'idée d'un berger et d'une bergère. Celle-ci

demande à l'époux en quel endroit il mène son troupeau à l'ombre pendant les grandes

chaleurs du midi
; de peur qu'elle ne s'égare, en allant, sans y penser, mener son

troupeau ailleurs. Après ce jour, suit la première nuit, marquée dans le chapitre 11,

verset 3,4, 5 et 6. L'époux se lève de grand matin, laisse son épouse endormie, et se

retire en toute hâte à la campagne, verset 7.

La seconde nuit est marquée aux versets 8, 9 et suivants du chapitre 11. L'époux
se présente à Ja fenêtre de l'épouse ; elle lui ouvre, il entre ; et, le lendemain, il s'en

retourne aux champs, à son troupeau ou à ses exercices, verset 17.

La troisième nuit, l'époux ayant trop différé à venir, l'épouse inquiète se lève de son

lit, va demander aux gardes de la ville, s'ils n'ont pas vu son bien-aimé. Elle ne les a

pas plutôt passés, qu'il vient lui-même se présenter à elle ; elle l'introduit dans son

appartement, chapitre 111, versets 1, 2, 3 et 4. Le lendemain de grand matin, il se

sauve dans les montagnes, et laisse sa bien-aimée endormie, verset 5. Après cela

l'épouse sort, et va aussi elle-même à la campagne, verset 6.

Le chapitre iv contient un éloge de la beauté de l'épouse. Il semble que c'est un

entretien qu'eurent ensemble l'époux et l'épouse à la campagne. Elle invite l'époux à

venir la voir. Chapitre v, verset 1. L'époux quitte ses amis, lorsqu'ils mangeaient

ensemble, et vient à la porte de l'épouse, verset 2. Mais celle-ci ayant fait quelque

difficulté de lui ouvrir, il s'en retourne à son jardin. L'épouse sort, demande aux

gardes de la ville s'ils n'ont point vu son bien-aimé. Ils la frappent et la maltraitent.

De là elle va aux filles de Jérusalem, pour en savoir des nouvelles, versets 5 et suivants.

Enfin elle le rencontre; chapitre vi, versets 1 et suivants; et, après avoir été quelque

temps avec lui, elle s'en retourne, verset 9. C'est la quatrième nuit de la noce.

La cinquième nuit est marquée au chapitre vu, versets 1 et suivants. L'époux rend

à son épouse à peu près les mêmes louanges qu'il avait reçues d'elle dans les chapitres

précédents ; et dès le matin, ils sortent ensemble, pour aller à la campagne ; versets 1
1

,

12 et 13.

La sixième nuit se passe à la campagne et au village, dans la maison de la mère de

l'épouse. Chapitre vu, verset 13, chapitre vin, versets 1, 2 et 3. Celle-ci y invite son

bien-aimé, et lui promet un régal d'excellents fruits, et de bons vins; et, dès le matin,

l'époux se lève à l'ordinaire, laisse l'épouse encore endormie, et se retire dans les

montagnes, verset 4.

La septième nuit se passe dans les jardins. Depuis le verset 5, ce sont des dialo-

gues familiers entre l'époux et l'épouse. Le matin, l'époux s'étant aperçu que ses

amis les écoutaient, prie l'épouse de lui permettre de se retirer. Elle lui dit: Fufe^,

ô mon bien-aimé ; vole\ avec la rapidité du chevreuil cl du cerf sur les montagnes des par-

fums, versets 13 et 14. Voilà, autant que nous pouvons en juger, le plan de cette

"pièce (1) qu'on pourrait diviser en sept ou huit scènes ou dialogues. 11 est aisé de

voir par là que ce ne peut être un épithalame régulier, comme l'ont cru quelques

auteurs (2).

Sanctius a prétendu y découvrir toute la cérémonie du mariage. Il croit que dans la

première scène, l'épouse marque le désir d'avoir son bien-aimé pour époux (3). Dans
la seconde, elle exprime son inquiétude, à cause de son absence (4). Dans la troisième,

on voit la cérémonie du mariage ; l'époux donne l'anneau à l'épouse ; on prépare le

(l) On peut voir Bossuet, qui a distribué à peu près ainsi tout le Cantique en sept nuits. — (2) Origène, dans son

commentaire surJe Cantique, le soutient ainsi que d'autres commentateurs. Théodoret réfute ce sentiment, in Cant.

— (ji Chap. 11 et v. — (4) Chap. VI. j. et 1. 1.
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festin (i). La quatrième scène décrit la marche de l'épouse conduite chez son époux
;

dans le chemin, on chante les mérites des nouveaux mariés (2). Lacinquième scène met

l'épouse à la porte du nouveau marié, où elle reçoit les instructions qu'on donnait aux

jeunes mariées (3). Mais, pour trouver tout cela dans le Cantique, il faut sans doute

beaucoup prêter à la lettre, et renverser l'ordre des chapitres. Et en faisant cela, que

ne peut-on pas faire dire à un auteur?

Cette idée générale que nous venons de donner du dessein du Cantique, n'est, pour

ainsi dire, que l'écorce de ce divin ouvrage. Il a, dans l'intention du Saint-Esprit et

dans l'idée de l'Eglise et des pères, un autre sens infiniment plus relevé et plus beau.

Salomon y chante un mariage tout chaste de Jésus-Christ avec la nature humaine, avec

son Eglise, avec chaque àme en particulier. C'est à ce sens mystique qu'il faut élever

son esprit et son cœur, en lisant ce livre. Quiconque y apporte des yeux profanes, et

un cœur rempli d'un amour charnel, y trouvera une lettre qui tue, au lieu de l'esprit

qui vivifie. C'est pour cela que les Juifs avaient sagement ordonné qu'on ne le lût point

avant l'âge de trente ans (4). Ce n'est pas qu'ils ne tinssent ce livre comme inspiré et

dicté parle Saint-Esprit. Ils avouent qu'il est non seulement saint, mais Saint des saints,

comme ils l'appellent. Ils ne le défendent aux faibles et aux profanes, que parce qu'il

est trop fort pour les uns, et trop sacré pour les autres. Gerson dit que, parmi les

chrétiens, les docteurs môme de son temps n'osaient le lire avant cet âge ; et saint

Isidore de Séville, dans le chapitre septième de sa Règle, assure que les anciens en

avaient entièrement interdit la lecture aux âmes charnelles, et incapables de s'élever

aux idées spirituelles et mystiques dont il est rempli.

Quelques pères (5) et quelques commentateurs (6) ont porté le respect qu'on doit

avoir pour les sens mystérieux et cachés de cet ouvrage, jusqu'à dire qu'on ne devait

point y chercher de sens littéral et historique ; et qu'en vain on voulait rapporter au

mariage temporel de Salomon avec une femme égyptienne ou juive, ce qui n'était dit

que de l'alliance toute spirituelle de Jésus-Christ avec son Eglise. On convient qu'il y
aurait de la témérité, et même de l'impiété, à vouloir tout expliquer à la lettre, en

excluant le sens spirituel ; ce serait s'exposer au danger presque inévitable de scandale,

et se priver volontairement de tout le fruit qu'on doit tirer de cette lecture. Mais s'il y
a moins de danger dans l'opinion qui prend de Jésus-Christ à la lettre tout ce qui est

dit ici, que dans celle qui entend tout de Salomon dans le même sens , nous ne croyons
pas pour cela, que le premier sentiment soit absolument sans inconvénient. Dans
l'ancienne loi, la figure était toujours, ou presque toujours, cachée sous les ombres de
la réalité. Tout l'Ancien Testament, et à plus forte raison le Cantique des Cantiques,

est une allégorie continuelle ; et cette allégorie a nécessairement une double face. La
première était pour les Juifs charnels

;
et l'autre, pour les Juifs spirituels. La première

regardait un temps présent ; et la seconde, un temps futur. Celle-ci se bornait à Jésus-

Christ ; l'autre avait pour objet Salomon. Les Juifs expliquent le Cantique de l'amour

du Seigneur envers la Synagogue, et envers la nation des Juifs ; les chrétiens l'entendent

du mariage de Jésus-Christ avec son Eglise.

Lorsque le second concile de Constantinople a condamné la méthode de Théodore
de Mopsueste (7), et traité de rêveries son commentaire sur le Cantique, dans lequel

il expliquait tout du mariage de Salomon avec la fille du roi d'Egypte, il a seulement

désapprouvé la licence de ceux qui se bornent au sens de la lettre, sans s'élever à un

sens spirituel qui est le premier dans l'intention du Saint-Esprit. Mais il a toujours

(1) Chap. ii. —(2) Chap. 111. jusqu'au vin. — (j) Chap. Vin. — (4) Origen. et Theodorcl. prœfat. in Cant. Hieronym.
scepc, maxime in t:\ech. — (ç) Voyez la préface de Théodorel sur le Cantique des Cantiques. — (6) Calov. hic. I

Durham. — (7) ConciL Constantinop. 11. collât, iv. art. 08, 69, 70, 71 ; et Epis!. Pclagii 11. Cum Theodorus Canticum
Canticorum vellet exponere, et non ad commenta, sed potius ad deliramenta laboraret, per hune librum .1 "thio-

pissœ résinée blanditum esse professus est.
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approuvé, et il approuve ceux des pères et des commentateurs qui, sans rejeter le sens
littéral et historique, s'appliquent au spirituel, et s'élèvent jusqu'à Jésus-Christ. C'est

la méthode qu'ont suivie la plupart des interprètes anciens et modernes ; et c'est

celle que nous suivons après eux.

Quant à la canonicité du Cantique des Cantiques, elle est reconnue communément
par les Juifs et par l'église chrétienne. Nous ne connaissons dans l'antiquité chrétienne,

que le seul Théodore de Mopsueste qui ait osé la lui contester. Cet auteur avance
hardiment

(
i

)
que jamais on n'a permis, ni dans l'Eglise, ni dans la Synagogue, de lire

ce livre publiquement; que c'est un ouvrage de table, de festin, de noces, à peu près

pareil au dialogue que Platon a écrit de l'amour
;
qu'il n'y a ni prophétie qui regarde

le Sauveur (2), ni histoire du règne de Salomon, ni instruction, ni exhortation à la

sagesse ; mais une simple apologie de son mariage avec une Egyptienne, dans laquelle,

en justifiant sa conduite auprès du peuple, il flatte agréablement sa nouvelle épouse
par ce cantique qui contient sa défense. Quelques rabbins ont aussi douté de son

authenticité; et les anabaptistes le rejettent hautement comme un mauvais livre.

Châtillon en parlait, dit-on, avec beaucoup de mépris ; il le traitait de livre pernicieux,

flagitiosus liber (3). D'autres nient qu'il soit inspiré, parce qu'on n'y trouve pas le nom
de Dieu; et c'était là une des principales raisons de Théodore de Mopsueste, pour le

rejeter.

Grotius s'est donné sur ce livre des libertés qui font horreur à toutes les personnes

chastes, et qui ont du respect pour l'Ecriture. Il dit d'abord (4), que c'est un dialogue

secret entre Salomon et la fille du roi d'Egypte, dans lequel on fait intervenir les com-
pagnons de l'époux, et les jeunes filles qui accompagnaient l'épouse. Jusque-là il n'y a

rien de mauvais. 11 ajoute que Salomon y a caché tout le secret du mariage sous des

termes honnêtes, et c'est pour cela que les Juifs n'en permettaient la lecture qu'à ceux

qui étaient en âge de se marier. Pour lui, il a grand soin dans son commentaire de
révéler ces prétendus secrets, et ces mystères que ce prince avait si sagement enve-

loppés sous des termes chastes et honnêtes. 11 répand sur cette matière un vernis

naturaliste, et fait dire à Salomon des choses qui font horreur , et auxquelles il

n'a probablement jamais pensé ; et il faut avoir l'esprit et le cœur gâtés, pour y décou-

vrir tant d'infamies. S'il était vrai que Salomon eût voulu donner les leçons que Grotius

croit y remarquer, le Cantique ne serait point un ouvrage qu'il fût permis de lire, nous

ne disons pas à l'âge de trente ans, mais à l'âge de soixante ; et il serait aussi dange-

reux aux personnes mariées, qu'aux autres. 11 faudrait le tenir dans un oubli et un

silence éternel, à l'égard de tout le monde. Ce serait une source empoisonnée qu'il

faudrait absolument fermer.

M. Renan a suivi dans son opinion sur le Cantique des Cantiques, celle de ces

auteurs profanes. Il préludait dans ce travail au sensualisme éhonté qu'il fit paraître

dans son dernier ouvrage, qui déshonore sa vieillesse.

A ces extravagances, nous opposons l'autorité de toutes les églises chrétiennes, tant

catholiques que protestantes, l'autorité des Juifs, celle de tous les siècles, de tous les

conciles, de tous les pères, et de tous les commentateurs, qui reçoivent unanimement
cet ouvrage comme canonique et inspiré. Si le nom de Dieu ne s'y trouve pas, c'est

que cet écrit, étant une allégorie continue où, sous le nom de l'époux, on entend

Dieu même et Jésus-Christ, il était du dessein de l'auteur, et en quelque sorte de

l'essence de l'ouvrage, que la chose signifiée demeurât cachée sous les voiles de

l'allégorie. C'est à nous qui l'expliquons, à tirer ce voile, et à montrer à nu le véritable

personnage. L'Ecriture est pleine de semblables figures. Combien de fois la Synagogue
et l'Eglise sont-elles représentées, par exemple, sous l'idée d'une vigne (5), et d'une

(1) Concil. Constantinop. u. collât. 4. art. 71. — (2) Ibid. art. 68 et 89. — (3) Scaligerana. — (4) Grot. prœfat. in hune

Ubrum. — (5) Psal. lxxix. 9. - Isai. v. 1 et seqq. - Jercm. 11. 21. - E-ech. xvn. 6. - Malt. xx. 1 ; xxi. ?;. etc.
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épouse (i.'V? A-t-on jamais demandé que l'on y nommât Dieu, qui est l'époux de cette

épouse, et le maître de cette vigne? L'Ecriture en laisse l'application aux écrivains qui

se sont chargés de développer les sens cachés des livres saints.

Le Cantique des Cantiques est une allégorie du mariage de Jésus-Christ avec l'Eglise.

Les Juifs étaient accoutumés à ces figures. On en trouve dans l'Ecriture qui ont toute

l'apparence d'une histoire. Les pères, dans tous les siècles, ont regardé le Cantique

des Cantiques comme l'épithalame du mariage mystique de Jésus-Christ avec son

Eglise. C'est là une tradition constante et suivie, depuis le commencement de l'Eglise

jusqu'aujourd'hui. Ceux qui se plaignent qu'on ne leur donne sur ce livre que des allé-

gories, n'ont pas raison de se plaindre. Ce qu'ils appellent sens allégorique et

mystique, est le sens propre de ce livre. Si on ne l'entend que charnellement et

grossièrement, on ne l'entend point du tout. Nous ne prétendons point canoniser toutes

les imaginations des commentateurs et des mystiques. S'il se trouve dans leurs ouvrages

des pensées basses, triviales, puériles, impertinentes, on n'en doit rien imputer à

l'ouvrage qui est sacré et divin. Mais l'idée du Cantique, comme représentant le mariage

de Jésus-Christ avec son Eglise, est noble, sublime, et fondée sur toute l'Ecriture de

l'Ancien et du Nouveau Testament, et sur le consentement et l'usage unanime de la

synagogue et de l'Eglise.

Cette vue générale de l'union de Jésus-Christ avec son Eglise, n'exclut point une

autre vue plus particulière, qui est l'union de chaque âme avec ce divin époux. Mais

l'abbé de Vcnce, qui reconnaît ce double sens, s'est particulièrement attaché au premier

dans l'analyse qu'il a donnée de ce livre, et que nous insérons ici. Il partage le Can-
tique en sept jours, selon le plan de Bossuet et de Dom Calmet.

1
er

jour. L'épouse, qui est l'Eglise, témoigne un grand désir de s'unir à Jésus-Christ

pour en être instruite; c'est en lui qu'elle trouve toutes ses délices ; elle se sent com-
blée de ses faveurs ; elle s'en reconnau indigne, et elle fait un humble aveu de ses

imperfections ; elle lui demande où elle pourra le trouver pour se reposer en lui seul

(chapitre i, versets 1-6).

L'époux, Jésus-Christ, instruit l'Eglise en lui disant qu'il faut qu'elle se connaisse

elle-même pour bien connaître son époux, et c'est aussi une instruction que l'on doit

donnera une âme qui veut s'unir à son Dieu ; il faut qu'elle écoute l'époux qui lui dit

que, s'attachant à lui, elle aura toute la beauté qui lui est nécessaire pour lui plaire,

et que, par de nouveaux liens, on fera qu'elle soit inviolablement attachée à Jésus-

Christ. Pour lors le parfum de son nard, qui marque ses vœux et ses prières, sera

comme une agréable odeur qui fait plaisir à l'époux auquel l'épouse vient s'unir et

s'attacher. Il reconnaît la beauté qu'il a lui-même donnée à l'Eglise; et cette épouse
est dans l'admiration, en considérant les excellentes qualités qui rendent son époux
infiniment aimable (versets 7 et suivants).

L'époux, ou Jésus-Christ, fait connaître sa pureté, en disant qu'elle est comparable
à la fleur la plus délicieuse de la campagne, et au lis le plus agréable des vallées

;

et ensuite, il déclare quelle est la chasteté de son épouse en la comparant à la rieur

d'un lis qui croît dans les épines, c'est-à-dire parmi les désordres du siècle corrompu
(chapitre 11, versets 1 et 2).

IT Jour. L'épouse s'entretient avec les filles de Jérusalem, c'est-à-dire avec lésâmes
fidèles, mais qui ne sont pas encore parfaites ; elle loue la beauté de son époux ; elle

leur lait connaître les faveurs qu'elle en a reçues, en ce qu'il a réglé et fixé son amour
pour lui ; elle fait connaître quels sont les transports de cet amour ; elle sent combien
elle a besoin du secours de Jésus-Christ, afin qu'il la soutienne dans les peines et les

( 1 1 Vide Isji. liv. 6; l\i. 10 ,
Lxii. 4. 5. - Jircm. h. ',2. - E;ccli. xvi. 8.- Osce. H. 16. - Malt. ix. h ; xxn. z ; xxv.

Jean. m. :o. - n. Cor. XI. 2.'- Fp'ies. v. 3?.- Apoc. xix. 7 ; xxi. 2 ; xxn. 1-.
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persécutions par sa main gauche, et qu'elle reçoive de sa main droite les faveurs et les

consolations (versets 3-6).

L'époux paraît aussi parmi les filles ds Jérusalem, pour leur dire de ne point trou-

bler le repos de son épouse ; Jésus-Christ empêche que rien ne trouble la joie et le

repos dont une âme fidèle jouit en lui. L'épouse reconnaît aussitôt la voix de son
époux ; l'àme chaste et fidèle sent les attraits de sa grâce ; elle se réjouit de ce qu'elle

a fait fondre la glace des coeurs endurcis ; elle admire les fruits qu'elle a produits sur

la terre. L'époux souhaite entendre la voix de l'Eglise, qui lui rend grâces de tant de
merveilles ; et, afin que les ennemis des vertus et des avantages de l'Eglise ne viennent

point ravager ces fruits de bénédiction, l'époux, Jésus-Christ, ordonne à ses ministres

et aux pasteurs de son Eglise de prendre les renards qui détruisent les vignes. L'épouse,

après cela, déclare qu'elle est entièrement dévouée à son époux, qui s'est donné à elle

par son incarnation. Une âme désire quelquefois, que les faveurs dont elle est comblée
par Jésus-Christ ne soient point connues de ceux qui ont de la haine ou de l'envie

contre elle, et il semble qu'elle lui dise de se retirer (versets 7 et suivants).

III
e

Jour. L'épouse, s'entretenant avec les filles de Jérusalem, leur fait connaître

combien est grande son inquiétude, lorsqu'elle a quelque sujet de craindre d'avoir

perdu son divin époux ; elle se lève, et se livre à toutes les démarches nécessaires

pour le trouver ; elle s'adresse aux officiers qui sont chargés du soin de garder la ville,

c'est-à-dire aux pasteurs de l'Eglise ; mais il faut qu'elle s'élève au-dessus d'eux ; elle

ne trouve son bien-aimé qu'après les avoir passés ; et, après l'avoir trouvé, elle fait tous

ses efforts pour ne plus le perdre ; c'est en lui qu'elle trouve son repos ; et l'époux ne

veut pas que personne la trouble dans cet état de tranquillité (chapitre m, versets 1-5).

Sur la fin de cette journée, les filles de Jérusalem assemblées, et admirant l'état

sublime où l'Eglise, épouse de Jésus-Christ, était élevée, s'écrient : Qui est celle qui

s'élève du désert des nations autrefois abandonnées? Elle est semblable à une fumée
qui monte, et à une vapeur qui exhale des aromates de myrrhe et d'encens, par le

mérite de la mortification et de la prière, accompagnées de l'exercice de toutes les

vertus, marquées par les différentes sortes de poudres de senteur. Ces âmes pures,

compagnes de l'épouse, montrent ensuite le lit où se repose l'époux; il est environné

de soixante braves, qui sont la figure des saints qui combattent pour Jésus-Christ ; ils

ont des épées dans la main droite, et en portent encore une autre à leur baudrier,

parce qu'ils sont infatigables dans le combat; et le véritable roi pacifique, environné

de ces vaillants guerriers, est dans une litière ou une voiture dont les colonnes sont

d'argent, symbole de l'éloquence des prédicateurs ; le dossier est d'or, ce qui signifie

la charité dont les pasteurs de l'Eglise doivent être animés ; le siège est de pourpre

teinte du sang des martyrs, et le milieu est orné de tout ce qu'il y a de plus précieux

et de plus capable d'orner les âmes qui sont à Dieu : et tout cela en faveur des filles

de Jérusalem, qui se disent les unes aux autres : Sortez dehors, filles de Jérusalem ;

venez voir le roi Salomon avec le diadème dont sa mère l'a couronné ; venez considé-

rer Jésus-Christ, ce Dieu fait homme, qui est couronné de l'humanité dont il s'est

revêtu, le jour où il a fait des noces admirables et une alliance ineffable avec nous

(versets 6 et suivants).

IV' Jour. L'époux, s'entretenant avec l'épouse, ne peut s'empêcher d'admirer sa

beauté, que relèvent, comme ornements, les vertus, et particulièrement l'humilité

et la modestie, avec la douceur des agneaux, et la pureté marquée par la blancheur

de ces brebis qui sortent du lavoir ; cette beauté de l'Eglise est dépeinte par des com-
paraisons vives, propres à donner l'idée de la charité dont elle est animée, et qui

doit être continuellement dans le cœur et sur les lèvres des prédicateurs. Cette chaste

épouse est comparée à la tour de David, d'où pendent mille boucliers, c'est-à-dire, les

témoignages de l'Ecriture avec lesquels les saints docteurs repoussent les traits des

hérétiques et des autres ennemis de l'Eglise, les puisant dans les livres de l'Ancien et
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elu Nouveau Testament, source féconde, d'où coule le lait de la saine doctrine. C'est

aussi de là que sort une lumière vive qui sert à nous conduire, jusqu'à ce que le grand

jour commence à paraître, et que les ombres qui nous environnent dans ce monde se

retirent. Mais il faut auparavant que notre divin époux aille sur la montagne de myrrhe,

où il boira le calice de sa Passion, et où il offrira l'encens de sa prière pour la récon-

ciliation du genre humain. Ce sera sur cette colline qu'il invitera l'épouse à le venir

trouver, en passant sur le Liban ou la montagne de l'encens, qui marque la prière
;

elle sera couronnée après avoir surmonté les montagnes d'Amana, de Sanir et d'Her-

mon, après avoir vaincu toutes les difficultés qui se rencontreront dans la prédication

de l'Evangile, dans les différentes provinces où les peuples étaient auparavant sem-
blables aux lions et aux léopards par la férocité de leurs mœurs. Leur conversion ser-

vira beaucoup à relever la beauté de l'épouse ; ce sera une marque de sa fécondité ; et

l'agréable odeur de ses vêtements se répandra partout. Semblable à un jardin fermé,

elle sera remplie de toutes sortes de fruits et de bonnes œuvres, et les ruisseaux de
la grâce y répandront les eaux vives qui rejailliront jusqu'à la vie éternelle : les souffles

de l'Esprit divin se répandront sur ce jardin mystique pour le rendre toujours plus fer-

tile et plus odoriférant (chapitre iv, versets i et suivants).

V e

Jour. L'époux bien-aimé, attiré par la beauté de ce jardin, y est venu pour

y recueillir la myrrhe, symbole de la mortification, et pour y recevoir l'odeur du par-

fum des bonnes œuvres ; et il a invité ses amis, les pasteurs de l'Eglise, à venir

prendre part aux délices que l'on goûte dans ce jardin, dans l'unité et la soumission

(chapitre v, verset i).

L'épouse, pendant l'absence de son bien-aimé, semble prendre un peu de repos
;

mais le désir qu'elle a de trouver son époux, qui ne lui fait pas sentir sa présence,

tient toujours son cœur attentif ; il veille toujours. Son bien-aimé, Jésus-Christ, frappe

et demande qu'on lui ouvre la porte du cœur. L'épouse sent sa présence; elle se lève

enfin après quelques délais; elle ouvre son cœur à l'attrait de la grâce pour recevoir

son bien-aimé ; mais il se cache, et elle ne le trouve point ; elle l'appelle, et il semble
qu'il ne veuille point répondre (versets 2-6).

L'Eglise, en cherchant Jésus-Christ et en s'attachant à lui, souffre des persécu-
tions ; et cela arrive aussi aux âmes fidèles qui aiment leur divin époux. Si on leur

demande quel est cet époux auquel elles sont si inviolablement attachées , elles

répondent qu'il est tout-à-fait admirable par sa beauté, par ses perfections infinies,

par sa pureté, son zèle et sa charité ; elles relèvent par de magnifiques éloges l'étendue

infinie de ses lumières, sa sagesse, sa puissance, sa grandeur, sa force et sa douceur
;

et les filles de Jérusalem, charmées d'un portrait si aimable, s'offrent d'accompagner
l'épouse pour aller chercher Jésus-Christ avec elle (versets 7 et suivants).

L'épouse reconnaît enfin, après avoir cherché son époux, qu'il est descendu dans
le jardin délicieux; et elle s'abandonne à lui, et ne veut rien posséder autre chose.
L'époux se donne aussi entièrement à l'épouse; Jésus-Christ admire les différentes

beautés qu'il a mises lui-même dans l'Eglise ; il la regarde comme son épouse la plus

chérie parmi toutes les autres ; de son côté, elle s'occupe à l'exercice de toutes les

vertus, afin d'avoir le bonheur de plaire de plus en plus à son divin époux ; l'ennemi
du genre humain la trouble quelquefois dans ce saint exercice ; mais les saints pasteurs
la rassurent et la consolent (chapitre vi, versets 1 et suivants).

VI" Jour. L'époux, s'adressant à ses amis, Jésus-Christ, aux pasteurs de son Eglise,

les avertit qu'il y aura des imperfections, et que, l'Eglise étant comparée à un camp
où il y a toutes sortes de soldats, on verra aussi en elle des hommes imparfaits qui

seront peut-être un jour un sujet de scandale
;
que cela n'empêchera pas que cette

épouse ne soit toujours la véritable fille du prince, et que sa beauté ne fasse l'objet

de la complaisance de son époux. A la porte du palais de cette chaste épouse se fera

un grand concours de peuples, qui feront leurs efforts pour y entrer ; toutes les nations
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y viendront en foule. L'époux se sert de différentes comparaisons pour relever la beauté
de l'Eglise, et il lui parle ainsi : Que vous êtes belle et pleine de grâces, vous qui
êtes les délices de mon cœur ! Il prédit en même temps les victoires qu'elle rempor-
tera sur tous ses ennemis, en disant que sa taille est semblable à un palmier (cha-
pitre vu, verset 7).

VII
e

Jour. L'épouse, connaissant l'amour que son bien-aimé a pour elle, se donne
entièrement à lui

; et, voulant le suivre partout, elle l'invite à aller demeurer dans les

villages, afin de répandre en tout lieu la connaissance du nom de Jésus-Christ. L'Eglise
lui présente la douceur des fruits de la campagne et de la solitude, et la bonne odeur
des bonnes oeuvres

; et elle est dans l'abondance de toutes sortes de fruits anciens et

nouveaux, des mérites des saints de l'Ancien et du Nouveau Testament (versets 10 et

suivants).

L'épouse continue à témoigner un grand empressement de s'unir à son bien-aimé.

L'Eglise ne désire rien avec plus d'ardeur que d'être unie à Jésus-Christ ; elle lui

offre un vin mêlé de parfums, c'est-à-dire le sang des martyrs avec la bonne odeur de
la prédication évangélique répandue par les saints docteurs. Jésus-Christ veille sans

cesse à la conservation du repos et de la paix de l'Eglise; les filles de Jérusalem
admirent les douceurs et les consolations dont elle jouit, étant appuyée sur son bien-

aimé, qui l'a retirée de l'état de corruption où elle avait été abandonnée sous le

pommier. Il lui demande pour reconnaissance d'un si grand bienfait, qu'elle ait pour
lui un amour ardent, fort comme la mort, auquel rien ne puisse résister, que rien ne
puisse éteindre, et qui soit un amour de préférence (chapitre vin, versets 1-7).

L'Eglise reconnaît que sa fécondité vient de Jésus-Christ, qui est le véritable Sa-

lomon, le roi pacifique qui a planté une vigne dans laquelle se trouve une grande
multitude de peuples fidèles ; il l'adonnée à ses pasteurs pour la garder, et ils doivent

faire fructifier le talent qu'il leur a confié. 11 y a beaucoup de fidèles qui aiment et qui

cherchent les fruits de cette vigne, mais il n'y en a que deux cents choisis parmi les

autres pour la garder et conserver ses fruits en qualité de pasteurs. Ils sont tous attentifs

à écouter la voix de cette unique épouse; c'est ce qui leur a été recommandé à tous

par le bien-aimé ; c'est Jésus-Christ qui l'a ainsi ordonné, et pendant sa vie mortelle,

et après sa glorieuse résurrection, avant de se retirer dans le ciel, après avoir promis

à ses apôtres d'être avec eux et leurs successeurs jusqu'à la consommation des siècles.

L'épouse l'invite à retourner à son Père : Fuyez, mon bien-aimé ; allez sur les mon-
tagnes de parfums et d'aromates ; entrez en possession de la gloire qui vous est due

en qualité de Fils de Dieu, et que vous avez encore méritée comme Sauveur des

hommes par vos souffrances (versets 8 et suivants). — Telle est l'analyse donnée par

l'abbé de Vence.
Il n'est peut-être pas hors de propos de dire ici quelques mots des cérémonies du

mariage chez les Juifs anciens et modernes.

Les Hébreux se mariaient de bonne heure. L'âge que les rabbins prescrivent aux

hommes, est de dix-huit ans (1). Tout homme qui ne s'est point marié à cet âge pèche
contre le précepte que Dieu donna au premier homme, en disant : Croisse^ et

multiplie--vous (2). Ils peuvent prévenir ce temps; mais il ne leur est pas permis de

le passer sans se choisir une épouse. Pour les filles, on les fiance de fort bonne

heure; mais ordinairement le mariage ne s'achève que quand elles ont l'âge de pu-

berté, qui est de douze ans et un jour (3). De là viennent ces expressions, l'épouse de

la jeunesse (4), pour celle qu'on a épousée dans la jeunesse; et le conducteur de la

jeunesse, dux juventuiis ($j, pour marquer un époux.

(1) Léon de Modène. Cérémonies des Juifs, ch. m.— (2) Gcncs. 1. 28.— (j) Seldcn. Uxor. Hebr. I. 11. c. ?. — (4) Joël. 1 8.

Super virum pubertatis tuœ. Et Malac. 11. 14. Uxorem puberiatis tuée. — (?) Prov.u. i

-
. Relinquit ducem pubertatis

suae. .
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Il est aisé de comprendre après cela pourquoi la virginité était en opprobre dans

Israël ; et qu'on ne pouvait faire un plus grand affront à un homme, que de lui re-

procher qu'il ne bâtissait point la maison de ses pères, et ne faisait pas revivre leur

nom dans Israël. De là viennent les pleurs de la fille de Jephté(i), qui fait le deuil de

sa propre personne comme d'une personne morte, parce qu'elle mourait sans être

mariée, et sans avoir donné des héritiers à son père. De là ces menaces du Seigneur

dans Isaïe (2), disant que le temps viendra où les hommes seront si rares dans Israël,

que chaque femme n'aura pas le sien ; et que sept femmes rechercheront un homme
en mariage, contre l'usage de toutes les nations, et lui diront : Nous ne vous de-

mandons rien ; nous nous nourrirons, et nous nous habillerons ; agréez seulement que votre

nom soit appelé sur nous; et délivrez-nous de notre opprobre; recevez-nous pour vos

épouses afin qu'on ne nous regarde plus avec mépris. Et l'épouse dans le Cantique (3),

parlant à son bien-aimé : Quand vous irouverat-je seul, lui dit-elle, afin que je vous

embrasse, et que je vous conduise dans la maison de ma mère, et que personne ne me
méprise plus? c'est-à-dire : Quand serai-je votre femme et mère; et quand serai-je

délivrée de l'opprobre du célibat et de la stérilité? Car introduire un époux dans

l'appartement de sa mère, c'était l'introduire dans le lit nuptial, et dans la chambre
de l'épouse.

Comme les personnes du sexe, et surtout les jeunes filles, demeuraient enfermées

dans leurs appartements sans aucun commerce au dehors, les recherches de mariage

se faisaient sans que les deux personnes qui doivent se marier se parlassent et se

vissent. Une fille avant son mariage était appelée 'almâh, c'est-à-dire, cachée; et

lorsque l'Ecriture (4) veut exagérer quelque danger extraordinaire, ou quelque

émotion à laquelle tout le peuple généralement s'intéresse, elle dit que les filles même
enfermées sortirent, et se firent voir dans la ville, et accoururent pour être témoins de

ce qui se passait. Tant qu'une jeune fille est cachée, et enfermée dans la maison de

son père, elle est pour lui un sujet de soins et d'inquiétudes qui lui ravissent le sommeil.

Il craint qu'elle ne soit pas mariée à temps, ou quelle ne tombe dans quelque faute

contre son honneur, dit l'auteur de l'Ecclésiastique (5). Et, dans le Cantique, il est dit:

Notre sœur est petite et n'a point encore de mamelles; que ferons-nous lorsqu'on la de-

mandera en mariage (6), ou lorsqu'on la fera venir pour paraître devant celui qui la

recherchera? In die quando alloquenda esti Comme quand on fit venir Rébecca, pour

lui demander si elle consentait à aller avec Eliézer pour épouser Isaac (7). Si c'est un

mur, continue le Cantique, bâtissons-y des tours d'argent; si c'est une porte, couvrons-la

d'ais de cèdre (8), c'est-à-dire, donnons-lui des atours et des habits qui la fassent

paraître grande et belle.

Ce fut Hémor, père de Sichem, et Sichem même, qui demandèrent à Jacob Dina pour

épouse (9). Et Samson ayant vu une femme philistine àThamnata( 10), dit à son père qu'il

souhaitait qu'il la lui donnât pourfemme. Le père etlamère de Samson, et Samson même,
parlèrent aux parents de la fille, et conclurent le mariage. La cérémonie des noces ne

se fit toutefois qu'assez longtemps après, puisque, quand Samson revint pour cela, le

lion qu'il avait tué en y venant pour la première fois, était entièrement pourri, et que
son squelette était tellement desséché, que des abeilles avaient eu le loisir de s'y mettre,

et d'y faire du miel ; ce qui confirme ce que les Juifs nous disent, que les fiançailles

précédaient d'ordinaire d'un assez long temps, comme de six mois ou un an, la céré-

monie de la noce (1 1 ). Toutefois la chose n'était point générale, puisque le jeune

Tobic (1 2) ayant demandé Sara pour femme, le mariage fut conclu et célébré sur

(i) Judic. xi. J7. —(2) Isii. iv. 1.— (?) Conl. vin. 1. — <f4) Mach. m. 19 et ;. Mach. At vé xcttaxXstSTol itapGevot. —
{<,i Eccli. m,ii. 9. — (6) Canl. viii.8. — ,7; Gènes, xxiv. 57. — (8) Cant. vm. 9. Si murus est, a-dificemus super eum
propugnacula argentea; si ostium est, compingamus illud tabulis cedrinis, [Hebr. compingamus super illud tabulas

cedrinas . — (9) Gencs. xxxiv. ?. cl seqq. — {10) Judic. xiv. 1 et seqq. —(il) Lion de Modènt, Cérémonies des Juifs.

ch. m. — (12) Toh. vu. 14. et seqq.
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l'heure. Les rabbins (i) enseignent une chose qui ne paraît nullement probable, c'est

que le père n'avait point de pouvoir pour donner ou refuser sa fille en mariage, après

l'âge de puberté, qu'ils fixent, comme nous avons déjà dit, à douze ans et un jour. Le
contraire paraît par toute l'Ecriture où le père dispose toujours de ses filles, et les

donne en mariage à qui il veut, sans aucune opposition. On peut citer Rébecca et

Sara, femme du jeune Tobie, qui avaient sans doute plus de douze ans lorsqu'elles

furent mariées ; et Thamar, bru de Juda, qui ne pouvait se marier sans l'agrément de
son beau-père.

Les fiançailles se faisaient ou par un écrit, ou par une pièce d'argent que l'on don-
nait à la fiancée, quelquefois par la cohabitation et le commerce charnel (2). Voici la

forme de l'écrit qu'on dressait dans ces occasions : Un tel jour, de tel mois, de telle

.innée, N. fils de N. a dit à N. fille de N. : Soyez mon épouse suivant la loi de Moïse

et des Israélites, et je vous donnerai pour la dot de votre virginité, la somme de deux cents

çoû^îm, qui est ordonnée par la loi. Et ladite N. a consenti à devenir son épouse sous

ces conditions, que ledit N. a promis d'exécuter au jour du mariage. C'est à quoi

ledit N. s'oblige, et pour quoi il engage tous ses biens, jusqu'au manteau qu'il

porte sur ses épaules ; et promet de plus d'accomplir tout ce qui est ordinairement porté

dans les contrats de mariage en faveur des femmes Israélites. Témoins N., N., N. La
promesse par une pièce d'argent, et sans écrit, se faisait en présence de témoins ; et

le jeune homme disait à sa prétendue : Recevez cet argent pour gage que vous deviendrez

mon épouse. L'engagement par la cohabitation était, selon les rabbins, permis par la

loi ; mais il avait été sagement défendu par les anciens, à cause du danger et des incon-

vénients des mariages clandestins, et de plusieurs autres aisés à concevoir (3).

Les fiançailles donnaient la liberté aux jeunes gens de se voir familièrement, mais

sans abus ; ce qui ne leur était pas permis auparavant (4). Et si, durant ce temps, la

fiancée tombait en quelque faute contre son honneur, avec un autre que son fiancé,

elle était traitée comme adultère (5). Selon quelques auteurs, la sainte Vierge n'était

que fiancée avec saint Joseph, lorsqu'elle conçut Jésus-Christ ; et si elle eût été cou-

pable du crime dont il semblait avoir quelque lieu de la soupçonner, en voyant sa

grossesse, il pouvait non seulement la quitter en lui donnant un billet de divorce, mais

même la faire punir comme adultère ; car, bien que les fiancés eussent la liberté de se

voir depuis les fiançailles, ils ne pouvaient user de la liberté que donne le mariage,

qu'après la célébration des noces. Telle était l'ordonnance des anciens ; car la loi,

selon leur explication, ne le leur défendait pas, mais seulement les règlements civils ;

et cela pour conserver l'honnêteté publique, et pour empêcher la licence. Si les fiancés

contrevenaient à ces ordonnances des anciens, ils étaient condamnés à la peine du

fouet.

La coutume était que l'époux achetât son épouse ; et, avant les fiançailles, on con-

venait des conditions du mariage, de la dot que le mari donnait à l'épouse, et des

présents qu'il devait faire au père et aux frères de la fille. On voit cela assez clairement

dans l'histoire de Jacob. 11 convient d'abord avec Laban de le servir pendant sept ans,

pour sa fille Rachel (6). Après cela, au lieu de Rachel, on lui donne Lia; et Laban

l'oblige par un nouveau contrat, de le servir encore sept autres années pour Rachel.

Les femmes de Jacob se plaignent que leur père s'est approprié leur dot (7). Ce qui

montre qu'il y avait en cela de l'injustice, ou du moins quelque espèce de dureté et

de défaut d'amitié de sa part ; car ni Jacob, ni elles n'en demandent pas la restitution,

comme d'une chose injustement ravie. Saiil vendit sa fille Michol à David pour cent

prépuces de Philistins (8). Sichem, fils d'Hémor, demandant Dina en mariage, dit à

(1) Maimon, Halach-lscholh. c. j. — (2) Scldcn., I. n, c. 2. Uxoris Hebraicae. — (?) Vide Selden. loco citato. —
(4) Léon de Modcnc, ch. m. — (5) Selden. I. 11. Uxoris Hebr. c. 1.— (6) Gènes, xxix. 18 et seqq. — (7) Genes.-ww. 1 5.

—
(8) 1. Reg. xviii. 2<, et seqq.



INTRODUCTION 91

Jacob et aux frères de la fille : Que je trouve grâce à vos yeux, et je donnerai tout ce

que vous ordonnerez. Demandez telle dot et tels présents qu'il vous plaira, et je donnerai

volontiers tout ce que vous souhaiterez- Seulement accordez-moi celte fille en mariage (1).

Osée achète sa femme pour quinze pièces d'argent, et une mesure et demie d'orge (2).

Cela n'empêchait pas que le père ne fît à sa fille certains présents, suivant ses moyens
et sa condition, pour sa toilette, et pour les frais de la conduite de l'épouse chez son

époux. La coutume avait fixé la valeur de cela à cinquante zoûzîm. Le zoùz (3) était une

pièce d'argent d'un prix assez médiocre (4). Les rabbins disent qu'ils sont de la valeur

d'un denier d'argent, c'est-à-dire la quatrième partie d'un sicle d'argent (5).

Voici la formule d'un contrat de mariage suivant l'usage des Juifs (6) : Un tel jour,

de tel mois, et de telle année, sur un tel fleuve, N. fils de N. a dit à N. fille de N.
jeune fille vierge : Soyez ma femme suivant le rit de Moïse et des Israélites. Et moi,

avec l'aide de Dieu, je vous honorerai, sustenterai, nourrirai, vêtirai, suivant la coutume

des autres maris de ma nation, qui honorent, nourrissent , sustentent, et revêtent leurs

épouses comme ils le doivent. Je vous donne pour la dot et prix de votre virginité, deux
cents zoûzîm d'argent (7), qui vous sont dus suivant la loi. En outre de cela, je vous

fournirai les habits et les aliments convenables ; comme aussi je vous rendrai le devoir

conjugal, selon l'usage de toutes les nations. Et ladite N. a consenti à devenir son épouse.

De plus, ledit époux a promis, par forme d'augmentation, d'ajouter à la dot principale

la somme de N. Et ce que ladite épouse a apporté, est estimé la valeur de N. Ce que

ledit époux reconnaît avoir reçu et touché, et en être chargé; et nous en a fait la décla-

ration suivante : J'accepte et reçois sous ma garde et garantie, tout ce qui a été men-
tionné ci-dessus, tant en dot, qu'autres biens, que mon épouse a apportés, ou quelle pourra
acquérir ci-après, tant en augmentation de sa dot, qu'en quelque autre manière que ce

soit; et m'oblige, moi et mes héritiers, ou ayants-cause, sous l'engagement de tous mes
biens, meubles et immeubles, tant ceux que je possède actuellement, que ceux que je pour-

rai posséder dans la suite, jusqu'au manteau que je porte sur mes épaules, de tenir

compte, et rendre fidèlement à ma dite épouse tout ce qu'elle a apporté en dot, ou en

quelque manière et à quelque titre que ce soit, pendant ma vie ou à ma mort. Ce que

je promets exécuter suivant la force et teneur des contrats ordinaires de mariage, usités

parmi les enfants d'Israël, et suivant l'usage et les règlements de nos rabbins de pieuse

mémoire. En foi de quoi nous avons signé le présent contrat, au temps marqué ci-

dessus.

Lorsque les parties étaient d'accord sur le mariage et sur les conditions, on prenait

un jour pour célébrer les noces. L'usage des Juifs d'aujourd'hui, est de choisir un jour

de mercredi ou dimanche, si c'est une fille ; ou un jeudi si c'est une veuve (8). La
veille de la cérémonie du mariage, la fiancée va au bain, et se plonge tout le corps
dans l'eau ; elle est accompagnée de plusieurs femmes qui la mènent au bain, et la

ramènent au bruit de divers instruments de cuisine, afin que tout le voisinage sache
qu'elle va se marier. En comparant Selden, Buxtorf et Léon de Modène, qui ont écrit

sur cette matière, on remarque entre eux assez de différences ; ce qui fait juger que les

usages ne sont point uniformes partout, et que les Juifs se conforment en bien des
choses aux coutumes des pays où ils se trouvent. Le jour où le mariage doit se célé-
brer, on pare l'épousée de tout ce que l'on peut de plus riche ; on la conduit pour
cela en cérémonie, et aux chants des femmes de la noce, dans une salle où elle doit

être parée. Les rabbins (9) enseignent que le Seigneur même ne dédaigna pas de parer
Eve de ses propres mains, avant de l'amener à Adam ; et qu'il la lui présenta comme

(!) Gènes, xxxiv. M .
12.— (2) Osée. m. 2.— (j) Zoà\ au sing. m et ;oû-,im au pi. a>m.— (4) Mischnah traita Kethoùboth.

c. 6. Vide Selden. lib. 11. tons Hebr. c. 10. — (<;) Selden. Uxor. Hebr. lie. a. — (6) Waimon. Halac. Jebom Vechali^a, c. 4.
apud Selden. I. 11. c. 10. Uxor. Heb. —(7) Cela fait environ cinquante sicles d'argent. — (8j Léon de Modtne, Cérémonies
des Juifs, ch. m. —(0) Rabb. in Thalmud. Vide Buxtorf. loco eitato.
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une belle épouse, ornée de tout ce qu'il avait de plus précieux. Les anges jouèrent

des instruments et chantèrent dans la célébration de ce premier mariage. Le Seigneur
fit aussi le dais sous lequel le mariage se conclut. Rêveries pitoyables d'un peuple
grossier et sensuel.

Ordinairement la cérémonie des épousailles se fait en plein air, dans une cour, dans

un jardin, ou à la campagne (i). Quelquefois elle a lieu dans une salle parée exprès,

dit Léon de Modène (2). L'époux et l'épouse sont conduits au son des instruments,

sous un dais porté par quatre jeunes garçons. L'épouse porte un voile de couleur

noire, qui lui pend sur le visage, en mémoire de celui que Rébecca mit sur sa face,

lorsqu'elle aperçut Isaac son époux (3), et l'époux porte de même un voile noir, pour
les taire, dit-on, souvenir de la ruine du temple et de Jérusalem. Alors on met sur la

tète des mariés un taled ou voile carré, d'où pendent quatre houppes aux quatre coins.

Les rabbins disent que c'est en mémoire de ce qui est dit dans l'histoire de Ruth :

Etende? le bord de votre habit sur votre servante, parce que vous êtes mon plus proche

parent (4); et de ces paroles d'Ezéchiel (5), où le Seigneur parlant à la race d'Israël,

qu'il représente comme une épouse, lui dit : J'ai passé près du lieu où vous étie? dans
1opprobre et dans l'ignominie ; j'ai étendu mon manteau sur vous, et j'ai couvert votre

ignominie; et me suis engagé par serment à vous prendre pour femme ; j'ai fait alliance

avec vous, et vous êtes devenue mon épouse.

Alors le rabbin du lieu, ou le chantre de la synagogue, ou enfin le plus proche
parent, prend une tasse ou un vase plein de vin; et, après avoir prononcé la bénédic-

tion, en disant : Soye^ béni, Seigneur, qui ave\ créé l'homme et la femme, et ordonné le

mariage, etc., il présente le vase à l'époux, puis à l'épouse séparément, afin qu'ils en

goûtent. Ensuite l'époux met un anneau au doigt de son épouse, en présence de deux
témoins qui sont rabbins ordinairement, et lui dit : Par cet anneau, vous êtes mon épouse,

suivant le rit de Moïse et d'Israël. Buxtorf dit que cet anneau doit être d'or massif, et

sans aucune pierre enchâssée; et que l'époux prend à témoin toute l'assemblée, que
l'anneau est de bon or et de valeur convenable. Après cette cérémonie, on lit le

contrat de mariage, dont nous avons donné la formule; et, après la lecture, l'époux

le remet entre les mains des parents de l'épouse. Puis on apporte une seconde fois

du vin dans un verre ou autre vase de matière fragile ; et, après avoir chanté six

bénédictions qui, jointes à la première dont on a parlé, font le nombre de sept, on

présente encore à boire aux mariés, et on jette le reste à terre en signe d'allégresse.

Alors l'époux prenant le vase le jette avec raideur contre le mur ou contre la terre, en

sorte qu'il le mette en pièces; et cela en mémoire de la désolation du temple de

Jérusalem. En quelques endroits, on met de la cendre sur la tète de l'époux, pour

la même raison. D'autres donnent une explication plus morale et plus raisonnable de

cette cérémonie : c'est de mêler l'idée de la mort à la joie du mariage, et de faire

connaître que l'homme est aussi fragile que le verre qui vient d'être cassé. Le voile

noir que l'époux et l'épouse portent sur leurs tètes, est encore dans la même vue (6).

Selden (7), d'après les rabbins, veut que ces voiles soient de lin et ornés d'ouvrages

en broderies, de pierreries, d'or et d'argent.

Cet auteur fait sur tout cela quelques remarques qu'il ne sera pas hors de propos de

rapporter ici. Premièrement, il dit qu'après les fiançailles, et le contrat de mariage

signé et arrêté, l'époux pouvait à sa volonté prendre sa femme, célébrer son mariage,

et la conduire dans sa maison. Mais il y avait sur cela quelques exceptions. 1" Si la

fiancée n'avait point l'âge de douze ans et un jour, l'époux ne pouvait l'emmener de la

maison de son père, ni consommer son mariage, si le père et la fille n'y consentaient.

Et quand l'un et l'autre y auraient consenti, la fille pouvait encore demander un an

(1) Bux/orf. ibidem. — (2) Léon de Modène. en. m. — (?) Gènes, xxiv. 65. — (4) Ruth. m. 9. — (?) E^ech. xvi. 8. —
(6) Comparez Buxtorf et Léon de Modène. aux endroits cités. — (7) Selden. Uxor. Hekr. I. 11. c. 5.
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entier pour se préparer ; et quand même elle aurait atteint l'âge de puberté, la coutume
lui donnait encore un an, si elle voulait, avant qu'elle pût être obligée d'achever le

mariage. Mais si les fiançailles n'avaient été célébrées qu'un an après l'âge de puberté

de la fille, alors on ne lui donnait qu'un mois pour tout délai. La fiancée pouvait de

même demander que son époux ou son fiancé accomplît le mariage : et réciproquement,

celui-ci avait les mêmes privilèges que la fiancée, pour différer la célébration des noces.

Et s'il différait après les délais marqués, il était condamné à nourrir et entretenir sa

fiancée, jusqu'à ce qu'il eût exécuté ce qu'elle demandait de lui. Ces particularités

ne sont point distinctement marquées dans l'Ecriture ; mais il faut pourtant qu'il y ait

eu un certain temps marqué pour la durée des fiançailles, puisque Jacob, après avoir

servi quelque temps Laban, en exécution du traité fait entre eux, pour avoir Rachel,

lui dit : Donnez-moi ma femme, afin que j'achève mon mariage; car mon temps est-

passé ( i )

.

Les Juifs ne font ni épousailles, ni fiançailles les jours de fêtes et de sabbat. Il y en

a même qui ne les permettent ni la veille du sabbat, ni le lendemain (2). Mais le

sabbat n'empêchait pas la célébration du festin et des réjouissances qui duraient au

moins sept jours, comme on le voit par les exemples de Lia (3), de Sara, épouse du
jeune Tobie (4), et de Samson (5); et ces réjouissances étaient tellement d'obliga.ion,

que le mari ne pouvait s'en dispenser et était obligé de les faire durant le terme
prescrit de sept jours, quand même il aurait épousé plusieurs femmes dans un même
jour, disent les rabbins.

Plusieurs prétendent que l'anneau que l'époux donne à l'épouse, est une cérémonie
très ancienne et essentielle à la célébration du mariage. On veut en faire remonter
l'antiquité bien haut. Mais Selden soutient que, quoiqu'il en soit parlé dans plusieurs

rituels des Hébreux, on n'en trouve rien dans le thalmud
;
que l'Ecriture n'en parle

jamais comme d'un ornement ordinaire dans le mariage; et qu'elle ne dit rien qui

puisse faire penser que l'action de donner cet anneau fût une cérémonie essentielle dans

cette circonstance. Il cite l'ouvrage manuscrit des cérémonies des Juifs par Léon
de Modène, qui marque qu'on ne la pratique plus dans sa nation. L'italien imprimé
porte que, pour l'ordinaire, cette cérémonie ne se fait plus ; mais la version française

faite par Simon dit expressément que l'époux met l'anneau au doigt de l'épouse en
présence de deux témoins. Selden ajoute que, si les rituels ordonnent cette cérémonie,
ce n'est que par supplément d'une autre plus ancienne qu'ils ont abrogée, et qui

consistait à donner à l'épouse des arrhes des promesses de mariage, par une pièce

d'or ou d'argent. De là vient qu'encore à présent celui qui préside au mariage, fait

venir deux témoins, et leur demande si l'anneau qu'il leur montre, est de la valeur d'une

pièce d'argent; et, après qu'ils ont répondu oui, il demande si les fiançailles ont été

célébrées; on lui répond de même. Alors il met l'anneau au doigt de l'épouse. On
traite de fables, et avec raison, tous ces prétendus anneaux qui ont servi au mariage de
sainte Anne et de saint Joachim, ou de la sainte Vierge et de saint Joseph. 11 est

certain que, dans le mariage du jeune Tobie, Raguel, père de l'épouse, prit simplement
la main de sa fille, et, la mettant dans celle de Tobie, il dit : Que le Dieu d'Abraham,
le Dieu d'Isaac, et le Dieu de Jacob soit avec vous; qu'il vous unisse par les nœuds
sacrés du mariage, et qui! vous comble de ses bénédictions (6 .

La couronne nuptiale est plus ancienne et mieux établie dans l'Ecriture. Les Juifs (7)
enseignent que l'époux et l'épouse portaient autrefois des couronnes dans la cérémonie
de leur mariage. La couronne de l'époux était d'or, ou d'argent, ou de roses, ou de
myrte, ou de branches d'olivier. Celle de l'épouse était d'or ou d'argent ; mais de la

forme à peu près de ces couronnes que l'on met sur la tète de la mère des dieux,

(i, Gènes, xxix. 21. — (2) ScUjh. ibid., I. 11. c. 12. — (;) Gcncs. xxix. 27. — 4 Tob. vm, 2;. — \iv. 15. —
(01 / ob, vu. iç. — \y) ScUcn. Uxor. itebr. I. 11. c. 15. Ex Gemar. et aliis.
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c'est-à-dire avec des tours. Ils disent que, depuis le dernier siège de Jérusalem par

les Romains, l'usage de ces couronnes fut défendu. Dans l'Ecriture, on ne voit rien

de la couronne de l'épouse. Dans le prophète Isaïe, il est parlé de celle de l'époux :

Je me réjouirai dans le Seigneur, dit Jérusalem, parce qu'il m'a revêtue des vêtements du
salut et du manteau de la justice, comme un époux qui est orné de sa couronne, et comme
une épouse revêtue de ses parures (r). L'épouse du Cantique dit : Filles de Sion, vene^

voir le rci. Salomon orné de la couronne que sa mère lui a mise au jour de son mariage (2).

L'auteur du troisième livre des Maccabées (j) met que les jeunes mariés se virent le

cou chargé de chaînes, au lieu de couronnes nuptiales.

Les Juifs d'aujourd'hui (4) ont coutume de jeter sur les mariés, et particulièrement

sur l'épouse, du froment à pleines mains, en criant : Croisse^ et multipliez-vous. Dans
quelques endroits, on mêle au froment quelques pièces d'argent qui sont ramassées
par les pauvres. 11 y a des rabbins qui enseignent qu'autrefois on présentait aux mariés

une corbeille pleine de terre, où l'on avait semé quelques jours auparavant de l'orge,

et qui commençait à pousser ; et on leur disait de croître et de se multiplier comme
ce grain qui vient avant tout autre grain. Cela a beaucoup de ressemblance avec les

jardins d'Adonis, qui étaient des paniers d'osier, ou d'argent en forme de paniers

d'osier, où l'on voyait des herbes qui commençaient à pousser (5). On les portait

d'ordinaire dans les fêtes de cette divinité, qui commençaient par une espèce de céré-

monie de mariage. Mais le lendemain, on pleurait Adonis comme mort.

Une autre coutume assez singulière, c'est que lorsque l'époux est arrivé sous le

dais où doit se faire le mariage, des femmes y conduisent l'épouse qui fait trois tours

autour de l'époux, suivant cette parole de Jérémie : Femina circumdabit virum (6) ; et

l'époux, prenant ensuite l'épouse, lui fait faire seulement une fois le tour du dais (7).

Mais cette pratique est ridicule, et l'application du passage de Jérémie à cette céré-

monie l'est encore davantage.

On voit par l'Evangile, que l'on donnait à l'époux un paranymphe que Jésus-Christ

appelle l'ami de Cépoux (8). 11 y avait aussi de nombreux jeunes gens qui l'accompa-

gnaient par honneur pendant les jours de la noce. Il y avait de même des jeunes filles

qui faisaient honneur à la mariée, et qui lui tenaient compagnie pendant cette solen-

nité. Les compagnons de l'époux sont bien marqués dans l'histoire de Samson (9), dans

le Cantique des Cantiques (10); et les amis de l'épouse en plusieurs endroits du même
Cantique (11), et dans le psaume xliv, versets 13 et 15. Les rabbins (12) avancent

qu'anciennement dans la Judée, mais non pas dans la Galilée, c'était la coutume de

donner deux paranymphes, l'un à l'époux, et l'autre à l'épouse, qui ne les quittaient

point, et qui passaient même la nuit dans la chambre où était le lit nuptial, pour pré-

venir des fraudes réciproques que l'époux et l'épouse auraient pu se faire l'un à l'autre

sur le sujet du linge teint de sang, et des marques de la virginité, dont parle Moïse (1 3).

Ces particularités ne sont pas aisées à croire ; et l'on a de la peine à penser seule-

ment à l'indécence de cette conduite (14). Nous croyons bien plutôt, et l'on en trouve

des preuves assez sensibles dans le Cantique des Cantiques, que les nouveaux mariés

ne se voyaient durant les sept jours de la noce qu'à la dérobée, et secrètement, dans

l'obscurité de la nuit, ou de grand matin, comme nous l'avons montré plus haut. 11 ne

laui qu'avoir quelque idée de la réserve de ces peuples, et de leur circonspection au

(1) lsai. lm. 10. — ,'2) Cant. m. u. — (;) Mach. Bpo/o:; <xvï ;
. aTsaî'ojv xoj; aû/sva; ^jp'.TTE-XîYpuvot. — (4 Vide

Buxtorf. c. 28. Synag. Judaic. et Selden. l. 11. c. 15. Uxoris Hcbr. — (51 Theocrit. Idyli. xv.

Ilap'3' à^aXoî /.ô.t.q: -cSuXayrjuvoi èv TaXaptszot;

Apyup^ot;.

— (6) Jerem. xxxi. 22. — (7) Buxtorf. c. 28. Synag. Jud. — (8) Joan. m. 29. — (9) Judic. xiv. 11. — (10) Cant. v. 1 ;

vin. i). — (11) Cant. 1. 4; 11. 7 ; 111. ç. :i ; v. 8. 16; vin. 4. — (12) Gcmar. Jerosolrm. c. 1. Ita et Gemar. Babrlon. ad

titul. Ke'hoûbôlh. c. 1. — (ij) Deut. xxn. 25. — (14) Aug. I. xiv. c. 18. de Civit. Dei Remotum ab arbitris cubile con-

quirit, omnesque famu'os, atque ipsos etiam paranymphos et quoscumque ingredi quaslibet necessiiudo permi-

serat, antç mittit ioras, quam vel blandiri conjux conjugi incipiat.
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sujet des femmes, pour rejeter ce que nous venons d'entendre des rabbins. Certes il

ne paraît rien de pareil ni dans le Cantique, ni dans le mariage de Jacob avec Lia, ni

dans celui du jeune Tobie avec Sara, ni dans celui de Samson, ni dans aucun autre

dont nous ayons connaissance.

Dans les réjouissances qui accompagnaient les mariages, les jeunes filles ne quit-

taient point la mariée, et n'étaient point mêlées avec les jeunes gens de l'autre sexe.

Dans le Cantique de Salomon, on les voit toujours ensemble se réjouissant avec

l'épouse, ou veillant devant son appartement. Et lorsque, tous les matins, l'époux sort

de chez son épouse, il ne manque pas de recommander aux filles de la noce de ne

point éveiller sa bien-aimée, jusqu'à ce qu'elle veuille se lever (1). L'époux se dérobe

à ses amis, pour venir la nuit voir son épouse (2) ; et sur le matin, s'apercevant que
ses amis l'écoutent, il la conjure de lui laire entendre sa voix, de lui permettre de se

retirer (3). Nous ne voyons aucun vestige du paranymphe prétendu de l'épouse, ni

même de celui de l'époux dans ces circonstances.

Le devoir du paranymphe était de faire les honneurs de la noce en la place de
l'époux. Celui-ci ne pouvant se partager à tout, le paranymphe exécutait ses ordres,

et se faisait un plaisir de lui obéir. Celui qui a l'épouse, est l'époux, disait saint Jean-

Baptiste en parlant de Jésus-Christ (4) : mais l'ami de l'époux, qui est debout et qui

l'écoute, est ravi de joie parce qu'il entend la voix de l'époux. 11 se désignait lui-même
sous cette qualité. Parmi les Grecs, le paranymphe gardait la porte de la chambre où
était le lit nuptial (5), et donnait ses ordres pour le repas et les autres réjouissances.

Quelques commentateurs croient que Yarcliilriclinus, dont il est parlé dans saint Jean,

était celui des amis de l'époux qui présidait aux tables, et qui avait soin qu'il n'y man-
quât rien. Cela paraît assez vraisemblable par ce qui arriva dans le festin de Cana, où
Jésus-Christ et sa sainte mère se trouvèrent (6). Saint Gaudence de Bresse (7) assure,

d'après la tradition des anciens, que, pour l'ordinaire, ce président du repas était du
nombre des prêtres, afin qu'il eût soin que, dans le festin et dans les réjouissances qui

l'accompagnent, il ne se passât rien contre les règles de la bienséance et de la pudeur,

rien de contraire aux lois et aux usages autorisés. C'était lui qui réglait les fonctions

des officiers, et l'ordre du repas : Qui morem disciplina; légitima' gubernaret, curamque
pudoris ageret conjugalis ; simul et conviviorum apparalum, ministres, atque ordinem dis-

pensarct.

Les filles de la noce, ou les amies de l'épouse, faisaient à proportion, à l'égard de
l'épouse, ce que les amis de l'époux faisaient à l'égard de l'époux. Elles l'accompa-

gnaient par honneur, la paraient, la gardaient, la réjouissaient, et se divertissaient avec

elle pendant la solennité des noces ; car, comme on l'a déjà remarqué, les mœurs du
pays ne souffraient point que les jeunes filles se trouvassent à table, ni dans les assem-
blées des jeunes gens de l'autre sexe. C'étaient les amies de l'épouse qui chantaient

l'épithalame, c'est-à-dire, une chanson, à la porte de l'épouse, la nuit de ses noces,

pour lui souhaiter un heureux mariage. De là vient que le psaume xliv, qui est unépi-
thalame, est intitulé : Cantique des biên-aimées (8). Les anciens avaient deux sortes

d'épithalames (9) ; les uns pour le matin, et les autres pour le soir. Les premiers étaient

pour éveiller, et les autres pour endormir. 11 semble que l'époux prie les filles de la

noce de ne pas chanter l'épithalame du matin, lorsqu'il les conjure de ne pas éveiller

sa bien-aimée, qu'elle ne le veuille bien. Pindare (10) parle de l'épithalame du soir ; et

Théocrite (1 1) parle de l'un et de l'autre.

(1) Gant. h. 7; 111. ç ;
vm. 4. — (2) Cant. v. 2. — (?) Cant. vin. ij. — (4) Joan. m. 29.— (<) Jul. Pollux. KaXetTac

0: tî{ t(îiv toj vj'j.v.'oj 3&(DV /.a''. UupwpÔ;, 6 Taî; (n5p»i; É36aT7)XW;, Xh{ EipytOV Ta; v'jvaî/.a; (3oT)8c?V tf, VÛu.^>7] jSohSoT). —
[fi)Joan. 11. y.— (7j Gaudent. tract, ix.— (U) lJ s. xliv. i. Canticum pro dilec 10. //. v . Canticum dilectarum,. — (9, Scho
Hast, in Theocrit. Idyll. l'a. — lia) Pindar. l'ilh. cJ. 111. — (11) Tkéocrit. Idfll. 18.
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Lorsque l'époux conduisait son épouse chez lui, ce qui ne se faisait régulièrement

qu'après les sept jours de réjouissances, qui se passaient dans la maison du père de

la fille, les amies de l'épouse l'accompagnaient encore par honneur, en chantant des

cantiques de réjouissance propres à la cérémonie. Cette conduite ou ce voyage de la

mariée, depuis la maison de son père jusqu'à celle de l'époux, se faisait avec grande

pompe, et ordinairement la nuit ; de là vient que, dans la parabole des vierges qui ve-

naient au devant des mariés (i), il est dit qu'elles s'endormirent, et que, s'étant éveil-

lées au bruit de la venue de l'époux, une partie se trouva sans huile, pour entretenir

leurs lampes ; et. pendant qu'elles étaient allées en acheter chez le marchand, la

compagnie passa ; et elles demeurèrent devant la porte, exclues du festin de la noce

qui s'achevait dans la maison de l'époux. 11 est croyable que, dans cette parabole,

Jésus-Christ a en vue les vierges qui venaient par honneur au devant de l'épouse,

lorsqu'elle arrivait chez son époux, et non celles qui l'avaient accompagnée durant

toute la noce.

Ces coutumes des Hébreux sur les cérémonies du mariage, leur étaient commune?
avec leurs voisins, comme on le voit par le mariage de Samson, et par celui du fils de

Jambri dont il est parlé dans les livres des Maccabées (2). Les fils deJambri ayant fait

des noces magnifiques et solennelles à Médaba, ville au delà du Jourdain, où le fils de

Jambri avait épousé la fille d'un prince cananéen du pays ; comme on amenait en grande

pompe l'épouse à la maison de l'époux, et que les amis de l'époux venaient au-devant

de la compagnie avec des instruments de musique et des armes, les Maccabées tom-

bèrent sur eux, et les dissipèrent. Encore aujourd'hui dans l'Orient, on trouve beaucoup

de conformité entre les pratiques modernes qui y sont en usage, et les anciennes dont

nous parle l'Ecriture.

On a vu que d'ordinaire les Juifs dressent le contrat de mariage, et conviennent des

conditions et de la qualité de la dot avant la cérémonie des noces, et avant que l'on

conduise les parties sous le dais. On a remarqué aussi qu'on fait la lecture de cet acte

ou de ce contrat, et qu'on le remet entre les mains des parents de la fille, après lui

avoir donné l'anneau. Mais, dans Tobie, la chose se pratique autrement. D'abord

Ra°"uel accorde sa fille à Tobie ; et, en même temps, il met les mains de l'un dans

celles de l'autre, et leur donne sa bénédiction. Voilà la cérémonie essentielle du

mariage. Puis il prend du papier; il écrit le contrat et le scelle (3) ; après quoi on

commence le festin : ce qui est assez différent de ce qui se pratique aujourd'hui parmi

les Juifs, quoiqu'ils regardent le mariage du jeune Tobie et les cérémonies qui s'y

observèrent comme un modèle du mariage le plus heureux et le plus régulier.

Nous n'entrerons point ici dans le détail des réjouissances qui accompagnaient la

cérémonie des noces pendant les sept jours qu'elle durait. On sait qu'en général les

Juifs ne se refusaient, dans ces circonstances, aucun des divertissements qui n'étaient

point défendus par la loi. L'énigme que Samson proposa aux jeunes gens de sa noce

est singulière (4) ; elle montre le goût de ces peuples, on joignait aux divertissements

de la bonne chère les exercices de l'esprit. Dans le Cantique des Cantiques, on

remarque la promenade dans les jardins et dans les vignes : Levons-nous des le matin

pour aller aux vignes (5) ; la chasse : Prenez-nous les petits renards qui gâtent nos

vignes (6) ; les festins : Mange;, mes amis, et luire; ; enivrez-vous, mes très chers amis (7).

L'époux et l'épouse se donnaient l'un à l'autre des rafraîchissements dans des jardins :

Que mon bien-aimé vienne dans son jardin et qu'il mange de ses fruits. Je suis venu dans

mon jardin, ma sœur, mon épouse; j'y ai moissonne la myrrhe avec mes aromates; j'ai

niante mon rayon avee mon miel; fallut mon vin avec mon lait (8). Et ailleurs, l'épouse

(1) Matih. xxv. i. et seqq. — (2) Mach. ix. 57 et seqq. et Joseph. Antiq. 1. xm. c. 1. — (?) Tob. vu. 10. Et accepta

charta fecerunt conscriptionem conjugii. (Grœc. scripsit conscripiionem, et obsignavit). — (4) Judic. xiv. 12 et seqq.

— (5) Cent. 11 10; vu. 12. et seqq. — (ù) Cant. 11. 15. — [7) dint. v. 1.— [8 ;
Cant. v. 1.
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dit que son bien-aimé l'a fait entrer dans son cellier et dans le lieu où il serre ses vins

et ses fruits ( 1 ). Il faut se défaire de nos idées de magnificence et de ce qui se pratique

dans nos grandes villes, pour juger de la douceur de ces plaisirs innocents. L'époux

vient la nuit et secrètement trouver son épouse, et se retire de grand matin. L'épouse

cherche son époux dans les ténèbres, et est rencontrée tantôt par les gardes qui

l'insultent, et tantôt par les filles de Jérusalem. Ces aventures et leur récit faisaient une

partie du divertissement de la noce, pendant les sept jours qu'elle durait. Au reste, ce

terme n'était pas tellement limité qu'on ne pût l'entendre au gré des parents. Raguel

fit les noces de sa fille Sara avec le jeune Tobie pendant deux semaines (2), quoique

le mariage de Sara, qui était veuve, ne dût, selon les lois ordinaires marquées par les

rabbins, durer que trois jours.

Buxtorf (3) dit qu'après toute la cérémonie du mariage faite solennellement sous le

dais, les époux et leurs parents rentrent dans la maison, et qu'on s'assied à table. Alors

l'époux chante le plus mélodieusement qu'il peut une bénédiction assez longue en

hébreu ; après quoi on sert une poularde cuite et un œuf cru. L'époux donne une

petite partie de la poularde à son épouse; puis les autres se jettent sur le reste de la

viande, et la mettent en pièces, se l'arrachant l'un à l'autre, et se jetant l'œuf au visage

avec de grands éclats de rire. Après le repas, le plus honorable de l'assemblée prend

le marié par la main
; et immédiatement tous les hommes se tiennent de même, et

commencent à danser en rond. Les femmes se lèvent aussi, et dansent, mais séparément,

la plus qualifiée de la compagnie prenant l'épousée par la main. Cette danse est d'une

très ancienne tradition parmi eux. Ils l'appellent la danse du commandement, prétendant

qu'elle est commandée de Dieu pour la réjouissance du mariage.

La conduite de l'épouse dans la chambre nuptiale est, au jugement des rabbins (4),

ce qui achève le mariage
; car la bénédiction ni les autres cérémonies qui précèdent

ne sont point censées donner à cet acte toute sa perfection. La fille ne porte le

nom d'épouse parfaite (5), îschâh ghémoûrâh, qu'après qu'elle est entrée dans cette

chambre ; elle est censée femme mariée par cela seul, quand même le mariage n'aurait

point été consommé, comme il arrive lorsque la personne est dans le temps des

incommodités propres à son sexe, pendant lesquelles il est défendu à l'homme de s'en

approcher sous peine de mort (6). Dans ces circonstances, la conduite ne se faisait

que pour la forme. On la réitérait en solennité lorsqu'elle était guérie. Avant de con-
duire les époux dans leur chambre, on récite cette bénédiction en présence de dix

personnes âgées et non esclaves : Soye; béni, Seigneur noire Dieu, roi du monde, qui

ave; créé toutes choses pour votre gloire. Béni soye;-vous, Seigneur notre Dieu, Créateur

de l'homme. Béni soye;-vous, Seigneur notre Dieu, qui ave; créé l'homme à votre image
et ressemblance, et qui lui ave; préparé une compagne de même nature pour tou-

jours. Soye; béni, Seigneur notre Dieu, Créateur de l'homme. Celle qui était stérile se

réjouira en ramassant ses enfants dans son sein avec joie. Béni soye;-vous, Seigneur notre

Dieu, qui réjouisse; Sion dans la multitude de ses enfants. Comble; de joie ces deux

tendresse conjugale. Faites au plus tôt, Seigneur, que l'on en/en.1e dans les villes de Juda
et dans les places de Jérusalem les chants de joie, la voix de l'époux cl la voix de l'épouse,

la voix de l'amour mutuel des époux et la voix des enfants qui chantent. Soye\ béni, Sei-

gneur notre Dieu, qui comble; de joie l'époux et l'épouse (7).

(1) Canl. 11. 4. ç. — (2) Tob. vnt. 2;. — (j) Buxtorf. Srnag.Jud. c. 28. — (4) Maimomd. Halak-'.schôlh et Sch:ul-
chan-Aruk, cl alii. apud ScLicn. U.xor. llcbi . lib. 11. c. 1;. — (<,) riTiDJ -uns. — (0) Lcil. x\. 18. — (7) Thalmud, ad
lit. KdhoCd'olh. Vide Scldcn. Uxor. I. 11. c. 12.

S. B. — T. VIII.
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Les rabbins ont un grand respect pour ces bénédictions, qu'ils croient leur être

venues d'Esdras (i) ; mais il y a beaucoup d'apparence qu'elles sont plus récentes. Les

termes mêmes de cette formule insinuent qu'elle est faite depuis la dernière ruine de
Jérusalem. L'Ecriture nous fournit d'autres modèles de bénédictions certainement très

anciennes, dans celles que les frères de Rébecca lui donnèrent, lorsqu'elle partit avec

Eliézer pour aller épouser Isaac (2) ; et dans celles que Ruth reçut de tous ceux qui

se trouvèrent à la porte de la ville, lorsque Booz la prit pour épouse (3).

Indépendamment du texte latin et de la traduction française, nous avons cru être

agréable et utile au lecteur en imprimant entre le texte et le commentaire une Expli-

cation en vers, fort peu connue et qui mérite de l'être. Nous avons scrupuleusement

maintenu l'orthographe du temps. Cette explication a été imprimée à Paris, chez la

veuve de Raymond Mazières, en 171 7.

(1) Maimcn. tract. Kirlaih Schemang, c. i. S 7. — (2) Gènes, xxiv. 60. — (j) Ruth. iv. u.



CHAPITRE PREMIER

/. Désir qu'a F Église d'être unie à Jésus-Christ. Délices qu'elle trouve dans cette union.

Faveurs dont elle est comblée. Aveu quelle fait de ses imperfections. Elles sont l'effet

de la malice du démon. Crainte qu'elle a de s'égarer en cherchant Jésus-Christ sur la

terre. Désir qu'elle sent de le posséder dans le ciel.

i. Osculetur -ne osculo oris sui
;
quia meliora sunt

ubera tua vino,

l'épouse,

i. Qu'il me donne un baiser de sa bouche; car vos
amours sont meilleures que le vin :

EXPLICATION

i. Qu'il me donne un baiser de sa divine bouche,

Que jusqu'au fond du cœur sa parole me touche.

Venez, Fils du Très-Haut, venez, Verbe Eternel,

Sauver le genre humain devenu criminel.

Chaste Epoux de nos cœurs, Verbe saint, vos mammelles
Sont du solide bien les sources immortelles

;

Ces mammelles pour nous meilleures que le vin,

Sont vôtre loy, Seigneur, et vôtre amour Divin.

COMMENTAIRE

jL i. Osculetur me osculo oris sui. L'épouse

parle à son époux à la troisième personne. Cela

marque plus de respect et de pudeur. Toute la

suite fait voir qu'il était présent. Les pères de

l'Eglise et les docteurs juifs expliquent cet ou-

vrage dans un sens tout mystique et figuré. Le

Cantique des Cantiques est comme une allégorie

continuée, où un peuple, représenté sous l'idée

d'une épouse, parle à son Dieu, figuré sous le

nom d'un époux. Ces manières de parler figurées

n'étaient point étrangères aux Hébreux, comme
le montre Théodoret dans la préface de son com-
mentaire sur ce livre. Ezéchiel (i) fait de vifs re-

proches au peuple juif, désigné sous le nom d'une

femme prostituée et sans pudeur ; et il pousse

l'allégorie et la figure aussi loin que si c'était une

véritable histoire. L'épouse du Cantique est

l'Église chrétienne ou l'âme fidèle. L'époux est

Jésus-Christ. Et comme, dans les mariages ordi-

naires, on donnait aux jeunes mariés durant la

solennité de leurs noces, un certain nombre de

jeunes gens, qui les accompagnaient, pour leur

faire honneur (?) ; ainsi, dans ce Cantique, l'époux

et l'épouse sont accompagnés de jeunes garçons

et déjeunes filles. Tout cela renferme des signifi-

cations figurées, que nous tâcherons de dévelop-

per dans le cours du commentaire. Au reste, il ne

faut apporter ici que des yeux, des oreilles et un

cœur chastes, éloignés des pensées charnelles. Il

faut nécessairement s'élever au-dessus de la lettre.

(t ) F;cch. xvi. 2. et sequ.

(i) Vide Judic. xix. n.-Jpan. m. 2Q.-Maith.ix. iîjxxv.i.

(j) 11. Cor. m. 6.

C'est ici principalement que doit avoir lieu cette

maxime (3) : La lettre lue ; mais l'esprit vivifie.

Qu'il me donne un baiser de sa bouche. C'est la

nature humaine qui, transportée d'amour et dési-

rant ardemment de voir ce Libérateur qu'on lui

promettait depuis tant de siècles, demande à Dieu
le Père qu'il le lui envoie ce Désiré de toutes les

nations, cet Epoux plein de beauté et de grâces.

Ou bien, c'est la Synagcgue qui s'adresse au

Verbe lui-même. Elle lui dit : Jusqu'à quand
vous faites-vous attendre ? Toutes les promesses
de vos prophètes ne me satisfont pas; toutes les fi-

gures de votre loi ne remplissent point mon attente
;

c'est de vous seul que j'espère le soulagement de
mon ardeur et la fin de mes peines (4).

On applique aussi ce passage à la sainte Vierge

désirant l'incarnation du Verbe. Par ce désir très

pur et très saint, elle a mérité, d'un mérite de
cengruité, comme l'enseignent les théologiens,

d'être choisie entre toutes les femmes pour être

la mère du Verbe incarné.

Quia meliora sunt ubera tua vino. On pour-

rait traduire l'hébreu (5)commea fait saintJérôme,

chapitre iv, 10: Vos mamelles sont plus belles que le

vin; ou, vos amours sont meilleurs que le vin. Les
mamelles de l'Époux sont les deux Testaments,

l'ancien et le nouveau (6). Jésus-Christ nous
donne da:is les livres de l'un et de l'autre, une

nourriture aussi douce que le lait, et aussi forte

que le vin. 11 donne aux âmes faibles le lait des

4) Vide Origen. Théodoret. l>. Bernard, alios hic

(6) Origen. Bcda. Jus.. < assiodor. Carpath. alii.

(
*



I(,(j CANTIQUE DES CANTIQUES. - I. - NOM DE L'ÉPOUX

2. Fragrantiaunguentis optimis. Oleum effusum nomen 2. Elles ont l'odeur des parfums les plus précieux
tuum ; ideo adolescentulaî dilexerunt te. Votre nom est comme une huile de senteur qu'on a

répandue
; c'est pourquoi les jeunes filles vous aiment.

EXPLICATION

2. Par cette loy si pure et cette vive flame,

Que de parfums exquis se répandent dans l'âme !

J'en ay senti l'odeur, lors qu'en mon chaste sein

De l'Incarnation s'accomplit le dessein.

De ce divin baiser je goûtay tous les charmes;
Baiser qui des mortels vint arrêter les larmes.

Celuy qui cherche Dieu, qui luy donne son cœur,
A part à cette grâce, et ressent ce bonheur.
Seigneur, votre saint nom, comme une huile admirable
Sur nos maux répandue, est un remède aimable,
Aussi les jeunes cœurs charmez d'un nom si doux,
Désirent de vous plaire et de n'aimer que vous.

COMMENTAIRE

consolations ; et aux âmes fortes, un vin généreux,

qui les transporte et les enivre saintement. Saint

Paul partageait la nourriture qu'il donnait à ses

élèves, de manière qu'il donnait du lait aux plus

faibles, et une nourriture solide aux plus forts (1).

Nous passons légèrement sur ces sens mystiques,

parce que chacun en peut aisément trouver de

soi-même.

f. 2. Fragrantia unguentis optimis. Oleum
effusum nomen tuum. Les mamelles des hommes
ordinairement n'ont point de lait, ni d'odeur par-

ticulière : mais on ne doit point dans ce genre de

discours exiger une précision exacte, ni des ex-

pressions si mesurées et si justes. Le mot hébreu

om dâdîm signifie d'ailleurs, plutôt, amours, plai-

sirs, que mamelles. R. Haggaon y voit la salive

qui s'épanche dans l'ardeur des baisers (2). C'est

ici le langage de la passion la plus tendre et la

plus vive. Athénée (3) nous apprend qu'autrefois

on se parfumait le sein, et qu'on y répandait de

l'huile de senteur. C'est à cela que l'épouse fait

allusion, si l'on traduit dâdîm par mamelles. Ou
bien les mamelles de l'époux, dans le sens qu'on

vient de les expliquer, sont comme des vases rem-

plis de parfums. La bonne odeur de Jésus-Christ

est sortie comme du sein des divines Ecritures,

et s'est répandue par tout le monde. Le nom de

Jésus-Christ est comme une huile de senteur qui

a embaumé toute la terre (4). Les Septante (5) :

L'odeur de vos parfums est égale à celle de tous

les aromates. Voire nom esl comme une huile vidée,

et répandue.

L'hébreu offre un sens différent de celui-là.

L'odeur du parfum n'a point de liaison avec les

mamelles dont il peut être question au verset pre-

mier. Votre nom, vous-mêmes êtes d'une odeur

aussi douce, que l'huile de parfum la pius pré-

cieuse. Il ne faut que vous entendre nommer,

pour être transportée d'amour pour vous. Partout
où l'on parle de vous, c'est comme si l'on y ré-

pandait une huile de senteur ; tout en est em-
baumé. Cela se vérifie merveilleusement dans le

nom de Jésus-Christ. Aussitôt qu'il a été prêché
dans le monde, on y a senti une odeur toute di-

vine ; la terre a changé de face. Au lieu du crime,

de l'idolâtrie, du désordre, de l'erreur, on a vu

de toutes parts des exemples de vertu : on a vu

régner les maximes de la morale la plus relevée et

la plus pure. Nous sommes la tonne odeur de

Jesus-Christ en tout lieu, disait l'Apôtre (6), lanl

pour ceux qui sont sauvés, que pour ceux qui

périssent. Aux uns celle odeur est une odeur de

mort, qui les tue; aux autres une odeur de vie qui

vivifie.

Ideo adolescentul^e dilexerunt te. L'épouse,

par modestie, n'ose déclarer ouvertement son

amour ; elle prend un détour : Les jeunes filles sont

éprises de votre amour. L'odeur de votre nom seul

les ravit et les transporte ; elles courent à l'odeur

de vos parfums. Les jeunes filles, compagnes de

l'épouse dans sa noce, sont la figure des âmes
pures, chastes et iidèles, qui demeurent attachées

à l'Eglise, et qui brûlent d'amour pour Jésus-

Christ. Tels sont les martyrs, les vierges chré-

tiennes (7). Dans le style des Hébreux, on dit (8) :

Que votre nom soit invoqué sur nous, pour mar-

quer : Recevez-nous au nombre de vos épouses,

de vos servantes : Qu'on nous appelle l'épouse,

ou la servante d'un tel. L'épouse, pour désigner

l'envie qu'ont toutes les jeunes filles d'avoir son

bien aimé pour époux, se sert de ce tour délicat.

Votre nom est comme une huile de parfum ré-

pandue ; l'odeur s'en répand partout ; il n'est

point de jeune fille qui ne fasse des vœux pour

mériter vos bonnes grâces, pour devenir votre

épouse, pour porter votre nom.

(1) 1. Cor. m. 2. et Heb. v. 12. - Vide et 1. Pétri. 11. 2.

(2) Rabb. Salomon Jar'hi et Aben E^ra. apud Genebrard.

f° 1 $ recto et 17 verso.

()) Athence. t. xv. c. 14.

(4) Euseb. de Demonstr. lib. v. c. 1. - Bern. Inc. Beda.

Cassiod. Orgelt.

(O O'sfxrj u.ûpa>v 30O tiXJTtsp

sx/.svtoOî'v dvo;j.a aoû.

(6) il. Cor. 11. M. 10.

17) Théodore!. Philo. Carpaih.

(8) hai. iv. 1.

:iv7a -3. apoj'j.aTa. M'jsov



CANTIQUE DES CANTIQUES. — I. - AMOUR QU'IL INSPIRE IOI

;. Trahe me, post te curremus in odorem unguento-

rum tuorum. Introduxit me rex in cellaria sua ; exulta-

bimus et laetabimur in te, memores uberum tuorum super

vinum. Recti diligunt te.

;. Entraînez-moi après vous: nous courrons à l'odeur

des parfums. Le roi m'a fait entrer dans ses appartements
secrets. C'est là que nous nous réjouirons en vous, et

que nous serons ravis de joie, en nous souvenant que
vos amours sont pré férables au vin. Ceux qui ont le

ccvur droit vous aiment.

EXPLICATION

}. Tirez-moy donc, Seigneur,découvrez-moy vos charmes,

Nous courrons après vous sans crainte et sans allarmes,

Sans vous nous succombons, et nous ne pouvons rien,

Vous êtes nôtre force, et nôtre unique bien.

L'odeur de vos parfums dont on sent la puissance,

Nous fait seule après vous courir en assurance.

Dans ses divins celliers le Roy m'a fait entrer,

On y voit des trésors que luy seul peut montrer,

Son amour sans pareil, sa grandeur, sa richesse,

Son pouvoir infini, sa bonté, sa sagesse.

En vous est nôtre joye, en vous sont nos plaisirs,

Seigneur, vous êtes seul l'objet de nos désirs,

Dans le doux souvenir de vos mammelles pures,

Préférables aux biens des foibles créatures.

Ceux dont le cœur est droit, suprême vérité,

Vous aiment pour le temps et pour l'éternité.

COMMENTAIRE

jfr. 3. Trahe me post te : Curremus in odorem

unguentorum tuorum. L'hébreu ne lit pas ces

paroles : A l'odeur de vos parfums. On les a

retranchées dans l'édition de Complute. La Vul-

gate les a empruntées des Septante ( 1 ). Le terme :

Entratne^-notis, se prend assez souvent pour con-

duire des troupes (2), mener une armée. Enrôlez-

nous dans vos troupes ; nous vous suivrons avec

ardeur et promptitude, comme notre général.

L'amour sera l'étendard que nous suivrons. Voyez

plus bas 11, 4: Ordinavil in me charilalem. L'hé-

breu (3) : L'amour est son drapeau. Les âmes que

le Père a attirées, suivent le Sauveur. Personne

ne vient à moi que mon Père ne l'ait attiré, dit Jésus-

Christ (4). Et, en parlant de lui-même (5) : Lors-

que je serai élevé de la terre, j'attirerai tout à moi.

Ceux qui ont eu le bonheur d'être ainsi attirés,

courent à grands pas après lui. Voyez saint Paul (6) :

Je suis Jésus -Christ, pour essayer de l'atteindre,

comme il m'a pris lui-même. Je ne crois point l'avoir

encore atteint : mais je le suis : je cours à ma fin,

à l'objet de mes désirs, et, oubliant tout ce qui est

derrière, je me hâte d'arriver à ce qui est devant

moi, à la récompense de la vocation éternelle. Atti-

rez-nous donc à vous, divin Époux, et nous vous

suivrons : Car quiconque a entendu, et appris de

vous, vient à vous (y). Nul ne vous suivra, si vous

ne l'invitez, si vous ne l'attirez par l'odeur de vos

parfums, par l'attrait de votre grâce. Mais aussi-

tôt que l'âme aura goûté combien vous êtes doux,

rien ne sera plus capable de l'arrêter (8).

Introduxit me ri.x in cellaria sua. Dans ses

celliers; dans les lieux où il met ses vins et ses

huiles (9). Elle ne s'éloigne pas de sa première

allégorie. Elle a comparé l'amour ou la bonté des

mamelles de son époux au vin et son nom à

l'huile ; elle dit ici qu'elle a goûté ce vin et cette

huile, et qu'elle les a puisés dans leur source ; en

un mot, que son époux est à elle, et qu'elle sent

parfaitement son bonheur, et la gloire d'avoir un

tel époux. Je suis entrée dans ses celliers ; je

m'y suis en quelque sorte enivrée de son amour
;

j'y ai choisi les huiles les plus pures et les plus

exquises. L'épouse nous dit ici en passant la qua-

lité de son époux. C'est le roi qui l'a introduite

dans ses celliers ; ou, selon l'hébreu (10), dans son

cabinet, dans ses appartements secrets. Elle y
entre seule ; elle n'y est point suivie par ses com-
pagnes. Les faveurs extraordinaires que Dieu fait

à certaines âmes, en les élevant à un degré de per-

fection, de connaissance extraordinaire, ne sont

point pour tout le monde. Il n'appartient pas à

tous d'être élevés jusqu'au troisième ciel (11), et

d'y entendre des mystères qu'il n'est pas permis

de dire aux hommes, et d'y voir ces beautés que
l'œil n'a point vues, ni l'oreille entendues, ni le

cœur de l'homme comprises (12). Il n'est pas donné
à tous de connaître les mystères du royaume de
Dieu (1 3). Ce privilège est ré-ervé aux apôtres et

aux vnis chrétiens. Les Juifs demeurent au

dehors ; on ne leur parle qu'en énigmes et en

paraboles.

EXULTABIMUS, ET LyETABIMUR IN TE, MEMORES...

Ce sont les compagnes de l'épouse qui parlent,

ou l'épouse elle-même qui parle au nom de
toutes. Quoique la bien-aimée seule soit entrée

(1) E"i).xu3ocv |j.e. O'w'oto aoC Et; oajjifjV (j-ûotuv aou opa-

u.oÙ|jlev. Elles m'ont tiré. Nous courrons à l'odeur, etc.

(2) Judic. iv. 6. 7. - Job. xxiv. 22. clc.

()) mriN 'hy i4;i

14 1 Joan. vi. 44.

(<;) Joan. xn. ;2.

(61 Philipp. m. 12.

(7) Joan. xn. 4^.

(8) Vide Bossuet. hic et Ambros.

(0) Les Septante : E't{ ~o tauEtov tjxo\j.

(10) imn --an >3N>3n

(11) 11. Cor. xn. 2. j. e! seau.

1 1 ( 11. g

Malt. mu. 11-



102 CANTIQUE DES CANTIQUES. — I. - BEAUTÉ DE L'ÉPOUSE

4. Nigra sum, sed formosa, riliaa Jérusalem, sicut

tabernacula Cedar, sicut pelles Salomonis.
4. Je suis noire, mais cependant belle, ô filles de Jéru-

salem, comme les tentes de Cédar, comme les pavillons

de Salomon.

EXPLICATION

4. O filles de Sion, mes aimables compagnes,
Supportez avec moy l'ardeur de nos campagnes.
Je suis noire, mais belle, et par de saints attraits

J'inspire la douceur, la pureté, la paix.

Les Tentes de Cédar, au dehors sont l'image

De la sombre couleur, qui couvre mon visage,

Et les Tentes du Roy, si riches au dedans,
Figurent ma beauté par tous leurs ornemens.

Bientôt sur le Calvaire, où mon Fils adorable,

Etendu sur la Croix, mourra comme un coupable,
Dans le dernier mépris, l'opprobre et la douleur,

On verra sur mon teint cette triste couleur.

Mais lors qu'enfin ce Fils signalant sa victoire,

Accompagné des Saints sera vu dans sa gloire.

Triomphant, immortel, et plein de majesté,

Dans son parfait éclat paroitra ma beauté.

COMMENTAIRE

dans les celliers, ou dans les appartements secrets

de l'époux, les filles de la noce ne laissent pas

d'y prendre part, et de l'en féliciter, comme si

elles-mêmes y eussent été introduites. La charité

nesl point jalouse, dit l'Apôtre (1); et il n'y a

point d'envie entre les vertus (2) : Non est ccmu-

latio in virlutibus. Les Septante (3) : Que nous

nous réjouissions dans vous ; et nous aimerons pos

mamelles plus agréables que le pin. La droiture pous

aime. C'est un vœu des jeunes filles de la noce,

qui demandent la même faveur que l'épouse.

Puissions-nous être introduites comme elles dans

le fond de vos tabernacles ! Puissions-nous être

enivrées comme elle, du vin de votre grâce et de

votre amour! C'est la prière de toutes les âmes
fidèles, qui aspirent à la perfection, et qui deman-
dent à Dieu qu'il les remplisse de plus en plus de

ses faveurs et de ses bénédictions. Si elles voient

quelqu'un plus avancé dans les voies de Dieu, et

dans une plus grande ferveur, elles s'animent par

son exemple, et redoublent leurs efforts pour

l'imiter.

On a quelque peine à joindre avec le texte, ces

paroles : Ceux qui ont le cœur droit, pous aiment.

On peut les entendre des amis et des compagnons
de l'époux, qui lui demeurent inviolablement atta-

chés, et qui sont loués ici pour leur droiture
;

qualité qui convient admirablement aux amis du

vrai Salomen ; aux apôtres du Sauveur, aux vrais

fidèles, aux enfants de l'Église. Mais avec tout

cela, cette liaison est un peu dure. On pourrait

traduire ainsi l'hébreu et le joindre à ce qui pré-

cède : C'est pourquoi les jeunes filles vous aiment.

Entraînez-moi; nous courrons. Le roi m'a introduite

dans son cabinet. Nous nous réjouirons, et nous

serons transportés de joie en pous. Nous nous sou-

l'iendrons de vos amours, meilleures que le pin le

plus exquis. A la lettre, que le pin de droiture ; elles

pous aiment, les jeunes filles. Ces derniers mots

sont comme une espèce de refrain, qui fait fort

bien dans cet endroit. Quant au pin de droiture, il

en est encore parlé au chapitre vu, 9, et dans les

Proverbes, xxm, 51. Ce terme est assez familier

à Salomon, pour marquer un vin sans défaut, qui

n'a ni mauvais goût, ni mauvaise odeur, ni dé-

boire, ni trop, ni trop peu de vigueur ou de

liqueur ; en un mot, dans le langage de ce prince,

le pin de droiture, signifie la même chose que

parmi nous du bon vin, à qui l'on ne peut re, ro-

cher aucune mauvaise qualité, du vin droit en goût.

Saint Jérôme a traduit ce terme dans l'endroit

cité des Proverbes, par : Vinum quod ingredilur

blande, comme celui dont parle Horace (4).

Generosum et lene requiro.

Quod curas abigat, quod cum spe di vite manet
In venas, animumque meum.

f. 4. Nigra. sum, sed formosa... L'épouse que

Salomon introduit dans ce Cantique, pour fournir

le corps, ou le sujet à son allégorie, était, dit-on,

la fille du roi d'Egypte (5). On sait qu'en général

les Égyptiennes sont brunes. Cet entretien est

naïf, et pris sur la nature ; lorsque des jeunes per-

sonnes sont ensemble, leurs discours ne roulent

guère que sur leur ajustement, leur parure, leur

visage, leur teint. L'épouse dit donc aux filles de

Jérusalem, que, quoique son teint soit brun, elle

ne laisse pas d'être belle; que sa taille est avan-

tageuse , ses traits fins et réguliers ; enfin elle

ajoute au verset suivant, que sa noirceur n'est

qu'accidentelle, qu'on l'a contrainte avant son

mariage, de garder les vignes. Ce petit détail en

lui-même, pris à la lettre, ne conduit à rien. Il

faut l'envisager des yeux de l'esprit, pour y trou-

ver de l'instruction et de l'édification. Il semble

que c'est pour prévenir la jalousie, que ces com-

pagnes auraient pu concevoir de la faveur qu'elle

(1) 1 Cor. xiii. 4. Charitas non aamulatur.

(2) Origcn. hic. ex Versionc Hicron.

(}) A'~
1

'aiX:aaiou.;Oa, xat Ju-j^avOoSjj.cv sv ao'1

, àyai:rJîoji.£v

aaito'j, aoû ûr.'ip o~ivov. E'uOûiT]; r,
\

(4) Horat. Ep. t. 1. ep. i-.

(;) m. Reg. 111. 1 ; vu. 8.
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<. Nolite me considerare quod fusca sim, quia déco- <;. Ne considérez pas que je suis brune, car c'est le

loravit me sol. Filii matris mes pugnaverunt contra me
;

soleil qui m'a ôté ma couleur. Les enfants de ma mère

posuerunt me custodem in vineis, vineam raeara non se sont élevés contre moi, ils m'ont mise dans les vignes

custodivi. pour les garder, et je n'ai pas gardé ma propre vigne.

EXPLICATION

<,. Ne considérez point ma noirceur comme un vice,

Elle vient de l'ardeur du Soleil de justice.

Quels combats lorsqu'un jour par d'outrageans mépris,

Les enfans de ma mère immoleront mon fils :

Ces perfides enfans, cette troupe infidelle,

Autrefois du Seigneur une vigne si belle,

Se trouveront réduits au plus funeste état,

Que leur puisse attirer un si noir attentat.

On m'a pourtant chargé du soin de cette vigne;

Mais helas ! de ce soin qu'elle se rend indigne !

Le sang même qu'un Dieu voudra donner pour e ix.

Ne touchera que peu de ces cœurs malheureux :

Ainsi tous ces travaux, toute sa vigilance,

N'auront gueres de fruit par leur impenitence.

COMMENTAIRE

avait reçue de son bien-aimé, en entrant dans le

plus secret de ses appartements, qu'elle leur fait

ce petit récit. Vous pouvez avoir le teint plus

frais, et le visage plus blanc que moi, mais je suis

plus belle.

La Synagogue est représentée par les filles de

Jérusalem, et l'Église de Jésus-Christ par l'épouse

de Salomon (i). La première se flattait de sa blan-

cheur, de ses privilèges, de sa loi, de ses pra-

tiques saintes, de ses sacrifices ; enfin elle était la

dépositaire des secrets de Dieu , de ses Ecri-

tures, de la vraie religion. C'est ce qui lui enflait

le cœur, et lui donnait du mépris pour les gentils,

peuples étrangers, sans lumières, sans connais-

sance de Dieu, occupés en quelque sorte à garder

les vignes, au lieu de se garder eux-mêmes. Mais,

depuis que le Sauveur a daigné jeter les yeux sur

la gentilité, et qu'il Fa reçue pour son Epouse,

elle se vante d'être plus belle que sa rivale, et de

mériter par son attachement, par son amour, par

sa fidélité, les faveurs et les bonnes grâces de son

Époux.

Les tentes de Cédar, et les pavillons de Salomon,

étaient noires, mais elles étaient d'une hauteur,

d'une grandeur, d'une magnificence, qui suppléait

bien à ce qui leur manquait du côté de la cou-

leur ; et en dedans, ces tentes étaient d'une somp-
tuosité et d'une beauté dignes du plus riche et du

plus grand roi de l'Orient. Les tentes des Arabes,

ou Cédaréniens, connus des anciens sous le nom
d'Arabes Scénites, ou de Cédréens (2), étaient

composées de poil de chèvres (3), lesquelles sont

presque toutes noires en ce pays. Ce sont les

femmes et les filles de ces Arabes qui les font sur

le métier (4). Ces tentes leur servent de demeures,

car ils n'ont ni villes, ni maisons, ni demeures
fixes. L'intérieur de ces pavillons est plus ou
moins propre, selon la qualité, et les moyens de
la personne qui les habite. Les voyageurs qui nous

dépeignent les tentes des rois d'Orient, celles de
leurs vizirs, de leurs généraux, nous en parlent

avec admiration. Nos palais les plus vastes et les

plus magnifiques, n'ont rien qui surpasse ces tentes.

On y trouve tout ce qui est nécessaire pour

l'agrément, la magnificence, la commodité. L'or,

la soie, l'azur, les plus riches couleurs, y brillent

de toutes parts. Ainsi, lorsque l'épouse se com-
pare aux tentes de Salomon, on ne doit pas se

figurer des tentes ordinaires, comme sont même
les plus belles et les plus propres des nôtres. Il

n'y a nulle comparaison possible entre celles des

rois et des princes d'Orient, et celles de nos

armées (5).

Le texte latin porte à la lettre : Comme les

tentes de Cédar, comme les peaux de Salomon ; ou

suivant l'hébreu (6) : Comme les voiles de Salomon.

Les tentes anciennement étaient ordinairement de

peau ; de là vient que Tive-Live (7), parlant d'une

campagne qui dura pendant tout l'hiver, dit que
l'on passa l'hiver sous les peaux , sub pellibus

durare. Le Tabernacle du Seigneur, dressé dans

le désert, était couvert de peaux au dehors, mais

au dedans il était tapissé de voiles précieux (8).

v. '•,. Quod fusca sim, quia decoloravit me
sol. Ne me regardez point avec mépris, et n'in-

sultez point à ma couleur ; c'est le soleil qui l'a

causée ; il m'a brûlée de ses rayons ; à la lettre (9),

il m'a regardée, ou il m'a méprisée, disent les Sep-

(1) Ha Pa'rcs passim, Ortf-cn. Tkeodoret. Hicrcn. Car-
palh. Bernard, alii passim.

(:) Plin. /(/>. v. c. 11.

'}i Solin. Polvhist. c. 46, Ipsa tentoria cilicina sunt, ita

nuncupant velamenta e capraruin pilis texta. Vide cl Ptin.

I. vi. c. 28.

4 Voyez Pietro Délia Valle, et les autres voyageurs.

(S ' On peut voir dans Bernier la description de la tente

du Mogol ; et dans Pietro Délia Valle celle du grand
vizir turc.

(6) ncSï; niy»Ta

(7) T. Lin. tib. v.

(8) Exoi. xxvi, 1. 7.

m wcïrn >:pbtww



io4 CANTIQUE DES CANTIQUES. - I. - DÉSIR DE VOIR SON ÉPOUX
b. Indica mihi, quem diligit anima mea, ubi pascas, 6. O vous qui êtes le bien-aimé de mon âme, appre-

ubi cubes in meridie, ne vagari incipiam post grèges nez-moi où vous menez paître votre troupeau, où vous
vous reposez à midi, de peur que je ne m'égare en suivant
les troupeaux de vos compagnons.

sodalium tuorum.

EXPLICATION

6. O vous, qui de mon ame êtes l'unique amour,
Apprenez-moy le lieu de vôtre heureux séjour,

Où dans le plein midy sous un épais feuillage,

Vôtre aimable troupeau goûte un bon pâturage.
Je crains de m'égarer, ô mon divin Pasteur,

Si je suis les troupeaux d'un autre conducteur,
Qui feignant d'être à vous, n'est point dans la justice,

Et mené ses brebis au fond du précipice.
Enfin par vos bontez, mon adorable Epoux,
Faites que je parvienne à ce séjour si doux.

COMMENTAIRE

tante (i). Mon teint est blanc naturellement. Si

je suis brune, c'est par accident (2) :

Quamvis ille niger, quamvis tu candidus esses;

O formose puer, nimium ne crede colori.

Ce passage du Cantique fait peut-être allusion

à la couleur brune de la princesse égyptienne.

L'Église, avant qu'elle fut devenue l'Épouse du

Sauveur, était toute noire et toute défigurée :

mais, depuis qu'elle a été honorée de cette

alliance, elle est devenue toute belle, n'ayant plus

ni rides, ni taches (5). La même Église était en

quelque sorte noircie par les ardeurs du soleil,

dans le temps des persécutions (4) ; mais elle n'en

était alors ni moins belle, ni moins chère à son

Époux. Les pasteurs de l'Église, occupés à garder

la vigne du Seigneur, ne peuvent éviter de con-

tracter quelques souillures, par le commerce qu'ils

sont obligés d'avoir avec le monde ; mais le sou-

verain Pasteur des âmes sait faire la distinction

des fautes qui sont inévitables dans le ministère de

la parole, de l'instruction et du gouvernement ; de

celles qui sont volontaires, et qui se contractent

par la paresse, et hors de la sphère de ses obliga-

tions.

Vineam meam non custodivi. Elle parle ici

d'elle-même comme d'une fille de campagne, que

ses frères auraient obligée, malgré elle, à garder

la vigne de son père ; occupation d'ailleurs peu

propre à une fille. On ne peut guère donner à ce

passage de sens plus naturel au figuré, que de

l'expliquer des supérieurs et des prélats, que l'on

charge malgré eux du soin des autres (5), et qui,

nonobstant leur précaution, ne laissent pas de

tomber dans quelque faute contre eux-mêmes et

d'abandonner en quelque sorte le soin de leur

propre vigne et de leur intérieur, pendant qu'ils

sont tout occupés du salut des autres. Ils savent

que, dès qu'on est établi garde ou sentinelle, on
est responsable du salut de ceux qui périssent

faute d'être avertis (6), et du dommage que les

étrangers commettent dans l'héritage confié à leur

soin. Ces considérations leur font déplorer leur

sort et le danger de leur condition. On l'applique

aussi à la Synagogue qui ne put conserver sa vigne,

c'est-à-dire la riche propriété de la loi divine.

f. 6. Indica mihi quem diligit anima mea...

L'épouse change ici de personnage. Elle se repré-

sente comme une bergère, qui mène ses troupeaux

à la campagne, et qui désire savoir en quel endroit

son bien-aimé mène aussi les siens ; surtout en

quel lieu il se retire pendant la grande chaleur du
midi, afin qu'elle s'y retire avec lui ; elle a peur de

s'égarer, en prenant d'autres troupeaux pour ceux

de son époux. Les pasteurs mènent ordinairement

leurs troupeaux, pendant la chaleur, sous quelque

ombrage. C'est là qu'ils se voient, et qu'ils jouis-

sent des innocents plaisirs de la campagne.
L'épouse, pleine de modestie et de pudeur, ne

craint rien tant que de se rencontrer dans la com-
pagnie des étrangers, et de perdre de vue son

bien-aimé.

Les termes hébreux (7) que l'on a traduits par :

De peur que je ne m'égare, peuvent signifier : De
peur que je ne sois comme une voilée, après les

troupeaux de vos compagnons. Les femmes publi-

ques paraissaient ordinairement voilées, comme
on le voit par l'exemple de Thamar dans la

Genèse (8). Les Septante (9) et la Vulgate sem-

blent l'avoir entendu de même, puisqu'ils tradui-

sent: De peur que je ne sois comme une vaga-

bonde, une coureuse après les troupeaux de vos

compagnons.

La gentilité convertie, ou l'Église chrétienne

devenue l'Épouse de Jésus-Christ, demande à son

(!) 0"i'. r.apéQ.ityz [j.i ô ïJXto; Aqu. 2j vivraime ;j.e'. Th.

Ilepic-fpuïe jxe. Il m'a rôtie.

( 2 ) Virgil. Eclog. 1 1

.

( ?) Ephes. v. 27. Utexhiberet sibi gloriosam Ecclesiam.

non habentem maculam, aut rugam, etc.

(4) Cassiod. Beda. Just. alii passim.

(5) Bernard, serm. xxx.

(0) E$ech. xxxiii. 2. et scq.

(7) y-tzn mn "y rveyr n'nN

(8; Gcn. xxxviii.

(9) M?) noie yivunxa.'. tï>; jrsp'.oaXXopLcvr; :~' xyfka:;

itai'pcov io~. Bochart croit qu'ils ont lu, "V" au lieu de
~ycy Le premier signifie une courtisane, une coureuse-

en chaldéen et en syriaque Mm. P'êu.oop.c'vr,. laf.i.



CANTIQUE DES CANTIQUES.— I. - PAROLES DE L'ÉPOUX 10?

§ //. Instruction que Jésus-Christ donne à son Église. Obligation de s'attacher à cette

Eglise et à ceux qui en sont les pasteurs, pour trouver Jésus-Christ. Beautés de l'Église.

Soins que Jésus-Christ prend de l'orner et de l'enrichir.

L'ÉPOUX.

7. Si ignoras te, o pulcherrima inter mulieres, egre- 7. Si vous ne vous connaissez pas, ô vous qui êtes la

dere, et abi post vestigia gregum, et pasce haedos tuos plus belle d'entre les femmes, sortez et suivez les traces

juxta tabernacula pastorum. des troupeaux ; et menez paître vos chevreaux auprès

des tentes des pasteurs.

EXPLICATION

7. Si vôtre humilité jointe à voire prudence
A vos modestes yeux soustrait la connoissance,

Des trésors merveilleux dont vôtre cœur est plein,

Ne craignez point, sortez par un attrait divin :

Paissez vos chers troupeaux, mon F.pouse fidelle,

Vous que ie reconnois des femmes la plus belle.

Faites les tous marcher auprès des vrais pasteurs.

Et garantissez les des traîtres séducteurs.

Que si de vos troupeaux quelque brebis s'éloigne.

Vôtre zèle parfait aussitôt l'y rejoigne.

COMMENTAIRE

divin Pasteur où il se repose pendant les chaleurs l'ignorance de ce qu'elle est. Si vous vous ignorez,

du jour ; de peur que, pendant ce temps, elle ne vous ignorez Dieu ; car si vous connaissiez Dieu,

le perde de vue, et ne s'égare comme autrefois, à vous ne pourriez vous ignorer. Fussiez-vous la

la suite des mauvais pasteurs. La chaleur du midi plus belle de toutes les créatures, si vous vous

marque les persécutions (1). Jamais les fidèles ne méconnaissez, vous n'êtes plus propre qu'à garder

furent plus attachés à leur Pasteur, à Jésus-Christ, les boucs et à suivre les troupeaux des étrangers;

que pendant ces temps dangereux. Jamais leur je vous chasserai de ma compagnie, et vous serez

ferveur ne fut plus grande, ni leur vertu plus pure. réduite à chercher dans l'égarement de votre cœur
Ceux qui perdirent de vue le Pasteur, s'égarèrent de malheureuses consolations danslescréatures(.i):

et tombèrent dans l'hérésie ou dans l'idolâtrie. Sis licet pulchra, et inter omnes mulieres species tua

Chacun de nous en particulier doit imiter l'épouse diligalur a me sponso tuo, nisi te cognoveris, et omni

dans cette ardeur qu'elle témoigne pour la pré- custodia servaveris cor tuum; nisi oculos juvenum

sence de son époux. Que Jésus soit notre Pas- fugeris,egredieris de thalamo meo,et pasces hœdos,

teur
;

qu'il soit notre protecteur; retirons-nous qui stalurisunl a sinistris.

avec lui pendant les disgrâces ou les tentations. Le texte hébreu fait un autre sens (?) : Si vous

C'est à l'ombre de la croix que nous le trouve- ne save\ pas, ô la plus belle de toutes les femmes,
rons ; c'est dans ses divins sacrements : Spes a alle^-vous-en après les traces des troupeaux. Si vous

turbine, umbraculum ab œslu(2). ne savez pas où je me retire à midi, allez, si vous

y. 7. Si ignoras te. C'est l'époux qui parle voulez, après votre troupeau
;
paissez à part. Cette

Mais d'où vient qu'il répond d'une manière si réponse est un peu sèche. L'époux veut peut-être

dure à la demande de son épouse r Avait-elle dit faire sentir à l'épouse qu'elle ne devait point

quelque chose d'offensant, en lui demandant où il ignorer le lieu où il se retirait; qu'elle ne devait

se retirait à midi ? C'est peut-être ce qu'elle avait point l'avoir quitté de vue, ni s'être séparée de lui

ajouté: De peur que je n'aille comme une cou- pour un seul moment; en un mot, qu'elle n'était

reuse après les autres bergers. Cette idée seule point louable de s'exposer au danger de courir

avait choqué la délicatesse de l'époux ; elle avait après d'autres pasteurs
; que cela seul blessait sa

allumé sa jalousie. Ou bien, il s'était choqué de la délicatesse. Dieu demande une fidélité, une at-

tropgrande familiarité de sabergère; comme si elle tention, une exactitude entière et sans partage
se fût oubliée, en lui demandant où il retirait son dans ceux qui sont consacrés à son service. Il

troupeau pendant les grandes chaleurs. On peut punit par des froideurs les moindres manquements,
trouver bien des sens mystiques sur tout cela ; et C'est un Dieu jaloux, qui veut posséder nos
les pères (1) remarquent que rien n'est plus ca- cœurs sans division (6) : Dominus pelotes nomen
pable d'éloigner l'âme fidèle de son Dieu, que ejus. L'épouse sentit vivement ce reproche. Il la

(1) Cassicdor. Beda. Philo Carpat.

(2) Isai. xxv. 4.

(5) Vide Origcn. hic. Bcrn. Aug serm. l. De verbis

Domini, etc.

(4) Hicron. ep. XXII, ad Ettsteth.

1 S) îsxn opya -p >nj;... -|S >vm nS = n Si ignoras tibi...

vade tibi post vestigia gregum. Aqu. E";eXO£ oeautf,.

Svm. E'ÇsXlJ'jJ'ja rcoptùou.

(6) Lxcd. xxxiv. 14.



i o6 CANTIQUE DES CANTIQUES. - I. - BEAUTÉ DE L'ÉPOUSE

8. Equitatui meo in curribus Pharaonis assimilavi ts, 8. O vous qui êtes ma bien-aimée, je vous compare à

arnica mea. la beauté de mes chevaux, attelés aux chars du pha-
raon.

9. Pulchras sunt gêna; tuas sicut turturis ; collum tuum 9. Vos joues ont la beauté de la tourterelle ; votre cou
sicut monilia. brille comme de riches colliers.

EXPLICATION

8. Aux chars de Pharaon mes chevaux attelez,

En figure font voir mes Apôtres zelez,

Qui par tout l'Univers sur un char de victoire,

De mon saint Evangile annonceront la gloire,

Et d'un cœur généreux méprisant tous les maux,
Suivront ma vie austère imitant mes travaux.

Mais vous dont le désir d'étendre mon empire,

Est plus grand qu'en tous ceux que mon amour inspire,

Et dont le chaste sein éclatant à mes yeux,

Devint en me portant comme un char glorieux.

Vous qui sur le Calvaire, où je rendray la vie,

Prendrez le plus de pîrt à mon ignominie,

Vous connoltra-t-on moins par ces merveilleux traits,

Que ceux qui vont porter l'Evangile de paix?

9. Sur vos joues l'on voit mille beautez nouvelles,

Semblables aux beautez des chastes Tourterelles.
Vôtre cou sous le joug du Monarque des Cieux,
A des riches colliers tout l'éclat à mes yeux.

COMMENTAIRE

piqua jusqu'au cœur. Elle commence à courir à

son bien-aimé, avec une ardeur qui la fait com-
parer aux chariots du pharaon.

t. 8. Equitatui meo in curribus Pharaonis
assimilavi te. L'époux compare la beauté et la

vitesse de son épouse à celle de sa jument ; car

c'est ainsi que porte l'hébreu (1), attachée au

chariot du pharaon. C'était sans doute un chariot

magnifique, avec un attelage des plus belles ju-

ments, dont le pharaon, son beau-père, lui avait

fait présent. Anciennement, on mettait plutôt des

juments que des chevaux aux chariots. Les ju-

ments sont plus douces et plus rapides. Ho-
mère (2) dit que les juments d'Érichtone, le plus

riche des mortels, étaient si légères à la course,

qu'en passant sur la terre, elles n'auraient pas

rompu un épi, et qu'elles couraient sur l'eau sans

enfoncer. Hérodote (3) parle de certaines cavales

qui avaient remporté jusqu'à trois fois le prix à la

course des jeux olympiques, et dont on montrait

les tombeaux près d'Athènes. La comparaison de

l'épouse à une jument n'est ni basse, ni injurieuse.

Jacob compare son fils Aser à un âne vigoureux (4 1.

Les prophètes comparent Israël à une génisse

indomptée (5). Théocrite compare la belle Hélène

à un cheval de Thessalie, attaché à un char (6).

f. 9. PuLCHR/E SUNT GEN,E TUJE SICUT TURTURIS.

L'époux revient bientôt de la petite émotion

qu'il a fait paraître d'abord, en renvoyant son

épouse après les autres bergers ; il la caresse et

la loue ici, apparemment pour la radoucir et la

rassurer. II compare ses joues à celles de la tour-

terelle, et son cou aux plus riches colliers. Ces
comparaisons sont riches ; mais elles ne paraissent

pas justes. On ne peut pas dire à la rigueur qu'une

tourterelle ait des joues, ni que le cou d'une per-

sonne ressemble à un collier. L'hébreu (7) est bien

plus naturel : Vos joues sont belles dans les colliers,

et votre cou, dans les carcans. Vos joues et votre

cou ornés de riches colliers, sont d'une beauté

charmante. Les femmes de tout temps et en tout

pays, ont porté des colliers au cou : mais en porter

autour du visage et des joues, c'est une coutume
qui n'est propre qu'à certaines femmes de l'Orient.

On assure qu'encore aujourd'hui les dames per-

sanes portent des colliers autour du visage (8).

Le même mot hébreu qui signifie une tourterelle,

signifie aussi des chaînes en forme de colliers et

des fils de perles.

La tourterelle est le symbole de l'Église et de

l'âme fidèle (9). Sa fidélité, ses gémissements, sa

pudeur sont des qualités qui se remarquent dans

l'attachement constant et inviolable de l'Église à

Jésus-Christ et des âmes fidèles à leur Époux.

Elles ne peuvent se sépirer de sa chère présence,

sans pousser des soupirs continuels. Les orne-

ments de l'épouse marquent les grâces surnatu-

relles que le Sauveur a distribuées à son Église,

et celles qu'il donne à ses amis, à ses serviteurs:

Aux uns, le don de la parole; aux autres, celui

de l'instruction ; à celui-ci, le don de l'oraison ; à

celui-là, celui de l'aumône. L'Esprit soutrle où il

lui plaît (10), et donne à chacun ce qu'il juge à

propos (11).

(1) "i>n'm nvi5 >=sia tcdS
(2) Homcr. Iliad.

(?) Herodot. L. vi.

(4) Gcnes. xlix. 14.

(S' Jerem. xxxi. 18. et xlvi. 20. - Osée. x. n.

(6) Tkeocri'. tdyll. xvm. Epi haLim. Hilcnœ. H' àsu.aT'.

8eT3a).o: ïr.7zo:.

(7) n>snna -pais tsmm -\"ni uni Les Septante :

Q'paicôO^aav aiayo'vs; aoî tb; Touycivo:, Tpa/T;).ô; ooj <î>;

ôpu.:a/.ot. Ils ont lu de même que la Vulgate ~>-;tp; et

csnro
(8) Tavernier, Voyage de P^rse, I. 11. 7.

(9) Origen. Theodoret. Cassiod. Greg. Magn. Nrssen-

Bcda. Bent. Rupert. Apon. alii passim.

(îoj Jean. ni. 8. Spintus ubi vult spirat.

(11) 1. Cor. xii. 4. 7. et sequ.



CANTIQUE DES CANTIQUES. — I. - PARFUM DES VERTUS :o;

io. Murenulas aureas faciemus tibi ,
vermiculatas 10. Nous vous ferons des chaînes d'or marquetées

argento. d'argent.

§ ///. Reconnaissance de l'Église. Faveurs quelle reçoit de Jésus-Christ. Soin qu'elle a

de lui plaire et de lui témoigner son amour. Louanges que se donne mutuellement Jésus-

Christ et son Église. Efforts qu'elle fait pour ïattirer à elle et pour le retenir.

l'épouse.

ii. Dum esset rex in accubitu suo, nardus mea dédit il. Pendant que le roi se reposait, le nard dont j'étais

odorem suum. parfumée a répandu son odeur.

EXPLICATION

10. Nous ferons cependant pour vous une parure,

Que l'or et que l'argent rendront brillante et pure ;

L'or sera le témoin de vôtre charité,

Et l'argent marquera vôtre Virginité.

ii. Lorsque le Roy de gloire en son être immuable,

Reposoit dans le sein de son Père adorable,

Les vertus dont sa grâce avoit orné mon cœur,
D'un précieux parfum ont répandi l'odeur :

Ma Virginité plut à si bonté suprême,
Il ne s'éloigna point de ma bassesse extrême,
Et voyant qu'à luy seul mon cœur éloit soumis,

Il me choisit pour Mère en devenant mon Fils.

COMMENTAIRE

fi.
io. Murenulas aureas faciemus tibi, ver-

miculatas argento. Le nom latin murenula,

signifie une chaîne ou collier d'or, marqueté de

clous ou de verges d'argent, qui paraissent de

temps en temps, et d'espace en espace, avec

l'or ( ï
) ; en un mot, une chaine d'or, entremêlée

de chaînons, ou d'anneaux d'argent. On leur donna

le nom de murœnula, à cause de quelque ressem-

blance qu'elles avaient avec la murène, ou lam-

proie, dont la peau est couverte par intervalles de

petites taches blanches. L'hébreu (2) à la lettre :

Des colliers d'or, avec des points, ou des trous

d'argent. L'époux parle ici au pluriel, peut-être

avec ses compagnons de la noce. Ces ornements

de l'épouse sont autant de symboles des grâces

et des dons spirituels que Dieu a faits à son

Église. Les Septante (3) : Nous vous ferons des

figures, des ressemblances d'or, arec des points

d'argent.

fi.
1 1 . Dum esset rex in accubitu suo, nardus

mea dédit odorem suum. Je me suis approchée

du roi, pendant qu'il était sur son lit de repos,

ou sur son lit de table, ou même sur son lit ordi-

naire pour dormir ; et l'odeur de mon nard s'est

répandue et a réjoui le roi. L'on change presque

à tout moment de personnage dans le Cantique.

Tout à l'heure, c'était un berger et une bergère ;

ici c'est un roi couché sur un lit et une reine qui

s'approche, peut-être pour répandre sur lui le nard,

comme Marie répandit le parfum sur la tête de

Jésus (4), pendant qu'il était à table, et comme la

pécheresse qui oignit les pieds (5). C'était une

magnificence qu'on n'employait que pour des per-

sonnes d'un rang et d'un mérite distingué. La

circonstance du lit où était Salomon, favorise cette

conjecture. Il est vrai qu'il n'est pas certain que,

de son temps, les lits de table fussent en usage :

L'hébreu :dc mésab ou mésav signifie cercle, et

la phrase doit se traduire : Pendant que le roi

était dans son cercle, à table avec ses amis, assis

en cercle. Le narJ est une plante des Indes, qui

pousse une tige longue et mince, et qui a plusieurs

épis. C'est de ces épis que l'on tire la liqueur ou

le parfum dont il est parlé ici.

Le parfum de l'épouse représente les vœux et

les prières des saints, avant la naissance du Sau-

veur. Ce divin Salomon était dans le sein de son

Père, comme dans son lit de repos ; les désirs

des patriarches montèrent jusqu'à lui ; il les

écouta ; il est venu. Aujourd'hui dans le ciel,

il écoute nos prières, qui s'élèvent à lui comme
un parfum d'excellente odeur (6) : Phidias aureas

plenas odoramentorum, quœ sunt oraliones sanc-

lorum.

(ï) Hicron. ip. xv. ad Marccll. Aurum colli, quod mu-
raenulam vulgus vocat, quo scilicet métallo in virgulas

lentescente quaedam ordinis flexuo i catena contexitur.

Ha et Isidor. Origin. xix. c. ji.

(2^ *]o:n rmp: a; im '--in

(?) OV 1)!'^»'» /pa^ou tto'.t;-jo;x£v aol, [iîtï irr;*) «vcuv

xoù apvupfou. Svm. [IsptôXeJCTa ypui:'a n.ezx rcotxtXu.ctT<i>v

àpyup'.'ou. Des colliers d'or à jour.V. Edil. StpErcrou y paot'ou,

e'v /.cY/pi!:, etc. De l'or en chaîne, avec des grains de mil-

let d'argent.

(4) Matt. xxvi, 7. - Joan. xu. ?.

(Ç) Luc. vu. 57. — (b) Apoc. v. 8.



Il CANTIQUE DES CANTIQUES — I. - BEAUTÉ DE L'ÉPOUSE

12. Fasciculus myrrha; dilectus meus mihi ; inter ubera

mea commorabitur.
ij. Botrus Cypri dilectus meus mihi in vineis En-

gaddi.

14. Ecce tu pulchra es, arnica mea! ecce tu pulchra

es ! Oculi tui columbarum.

1 2. Mon bien-aimé est pour moi comme un bouquet de
myrrhe ; il demeurera au milieu de mon sein.

ij. Mon bien-aimé est pour moi comme une grappe
de raisin de Cypre dans les vignes d'Engaddi.

l'époux.

14. Oh ! que vous êtes belle, ma bien-aimée ! oh! que
vous êtes belle! vos yeux sont comme les yeux des co-
lombes.

EXPLICATION

12. Si-tôt que dans mon sein l'amour eut fait descendre,

Celuy que dans les Cieux on ne sçauroit comprendre,

Adorant humblement mon Dieu, mon Fils, mon Roy ;

Ce qu'on avait prédit fut présent à ma foy,

Qu'il devait reparer par une mort cruelle,

Du premier des mortels la chute criminelle.

Ainsi mon bien-aimé du monde le vainqueur,

Comme un bouquet de Myrrhe attaché sur mon cœur,

Me comblant de bienfaits, me dit dans son silence,

Que la perfection est dans l'humble souffrance.

ij. Mon bien-aimé, pour moy si bon, si libéral,

Est le raisin de Cypre en beauté sans égal.

Du terroir d'Engaddi la vigne si féconde,

Figure par ses fruits le Rédempteur du monde.
Sous un pressoir cruel il doit être foulé,

Et sur la Croix pour tous il doit être immolé !

O chanté sans borne ! ô bonté généreuse,

Qui veut à si haut prix me rendre bienheureuse.

14. O que vous êtes belle, objet de mon amour !

Vous surpassez l'éclat et la beauté du jour,

Pleine de tous les dons de l'Esprit adorable,

Vous êtes de la grâce un trésor admirable
;

Vous êtes dos vertus l'exemple ravissant,

Vous en donne? l'amour par un attrait puissant
;

Et vos yeux, chaste Epouse, incomparable amante,

Des yeux de la Colombe ont la douceur charmante.

COMMENTAIRE

y. 12. Fasciculus myrrhe. On ne peut pas

traduire naturellement, un bouquet de myrrhe. La

myrrhe ne se met point en bouquet : c'est une

espèce de gomme, qui distille d'un arbre épineux

qui croît en Arabie. Cette gomme s'épaissit, se

durcit en gouttes ou en larmes ; et on peut en

faire des paquets qu'on met à la poitrine pour

donner une bonne odeur. L'épouse pouvait en

mettre dans son sein, à la manière des anciens (1).

On peut expliquer mystiquement ce passage de

Jésus-Christ dans le sein de la très sainte Vierge ;

il y est demeuré pendant neuf mois. L'hébreu, à la

lettre, lit que ce paquet de myrrhe passera la nuit

ou séjournera dans le sein de l'épouse, comme
pour marquer une demeure longue et persévé-

rante ; le Sauveur demeure aussi dans le sein de

son Église, dans le sacrement de nos autels ; il

est entre les deux mamelles de l'Épouse, comme
entre les deux Testaments; il est dans le sein de

l'âme fidèle, comme la myrrhe, liqueur amère et

mordicante, par le souvenir de ses souffrances, de

sa croix, de sa mort, de sa sépulture. Nous ne

faisons qu'indiquer ces divers sens mystiques ; on

les voit bien développés dans les pères ; et chacun

peut s'édifier, en les repassant dans la méditation

au pied de Jésus-Christ même.

y. 15. Botrus cypri dilectus meus mihi, in

vineis Engaddi. Le nom de cypre n'est point ici

le nom de l'île fameuse de la Méditerranée; c'est

le nom d'un arbrisseau, qui croît à la hauteur d'un

grenadier, ayant la feuille semblable à celle de

l'olivier, la fleur blanche et odorante, les fruits

pendants en longues grappes, d'une odeur fort

agréable. Lorsque ses feuilles sont brisées étant

sèches, elles donnent une poudre jaune, dont les

Égyptiens et les Turcs se peignent les ongles, et

les femmes les mains, et une partie des cheveux

et du corps. L'épouse nous insinue ici que le

meilleur cypre était celui d'Engaddi ; elle l'appelle

du nom de vigne, à la manière des Hébreux (2),

qui donnent ce nom à toute sorte de plants d'ar-

brisseaux. Josèphe (3) parle du cypre et du baume
qui venait dans la campagne de Jéricho, laquelle

s'étendait jusqu'à Engaddi.

y. 14. Ecce tu pulchra es! oculi tui colum-

barum. La colombe a les yeux vifs, rouges,

ardents ; c'était apparemment les beaux yeux dans

le goût des Hébreux. Jacob compare les yeux de

son fils Juda, à la couleur du vin (4) : Pulchriores

sunt oculi ejus vino. Le Sauveur, dans l'Évangile,

nous a recommandé la simplicité de la colombe (<,);

il a loué l'œil simple (6), la pureté, la droiture, la

fidélité. L'Esprit saint est descendu sur lui en

forme de colombe (7). L'Église et les âmes fidèles

sont comme des colombes, par leur attachement

inviolable à ce divin Époux (8). La beauté de

l'épouse est toute intérieure (9); car, au dehors,

elle est toute noircie. Voyez les versets 5> u.

(1) Athen. I. xiv. c. ç. E'oTesavoJVTO ta aT»j8r), xal

Èjxûpouv Taira.

(2) Kim'hiin Judic. xv. 14. et Thalmtidistœ.

(5) Joseph de belle Jud. I. v. c. ;. in Latino. pag. 889.

(4) Gènes, xi.ix. 13. — {<,) Mail x. 16.

(0) Malt. vi. 22.

(7) Mail. m. iô.

(8) Origen. Beda Bern. alii.

(9) Psal. xliv. 14. Omnis
intus.

loria ejus filia; Régis ab
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15. Ecce tu pulcher es, dilecte mi, et decorus ! Lec-
tulus noster floridus

;

16. Tigna domorum nostrarum cedrina , laquearia

nostra cypressina.

L EPOUSE.

15. Que vous êtes beau, mon bien-aimé I que vous
avez de grâce ! Notre lit est couvert de fleurs.

16. Les solives de nos maisons sont de cèdre ; nos
lambris sont de cyprès.

EXPLICATION

15. Mon bien-aimé, vous seul excellez en beauté,

En sagesse, en grandeur, en puissance, en bonté
;

Je ne vois rien sans vous qui puisse être agréable,

Et vous êtes le seul infiniment aimable.

Faites donc de mon cœur un lit digne de vous,

Venez y reposer, vous en êtes l'Epoux,

Les vertus sont les (leurs dont vous l'ornez vous-même,
Et vous formez en luy l'amour dont il vous aime.

16. Quand je vois dans vos Saints,vos vertus et vos biens,

Que par vôtre bonté j'ose nommer les miens,

Entrant dans vôtre esprit, je compare les a

Que le divin amour remplit de vives liâmes,

A des Cèdres choisis, dont la solidité

Conservant nos maisons, les met en sûreté :

Ces âmes sont aussi justement comparées,
Aux lambris de Cyprès, de nos chambres do
Je voudrois bien par-là faire voir leur grand
Car ces Cèdres si beaux, ces Cyprès, ces la

Figurent les vertus qu'une Epouse ridelle,

Po'jr plaire à mon Epoux doit faire voir en

mes,

rees
;

prix,

mbris,

COMMENTAIRE

f. iÇ. Ecce tu pulcher es, dilecte mi. L'Écri-

ture ne nous a rien appris expressément de la

beauté corporelle de Salomon, mais cet endroit

seul peut suffire pour nous persuader qu'il était

d'une très grande beauté. Si l'on veut lui appli-

quera la lettre ce qui est dit dansle psaume xliv, 5,

que l'on prend ordinairement comme l'épithalame

de Salomon, speciosus forma prœ filiis hominum,

diffusa est gralia in labiis luis, etc., on aura encore

une autre preuve de son admirable beauté. Enfin

l'on peut entendre dans le même sens ce qui est

dit dans le livre des Rois (1) : Que toute la terre

désirait de voir le visage de Salomon. Quant aux

qualités de son esprit, à sa grandeur d'àme, sa

capacité, ses lumières et sa sagesse, les livres

saints en font l'éloge, pour ainsi dire, à chaque

page. Il en est à proportion de môme de la beauté

du Sauveur, dont Salomon était la figure. Le

Saint-Esprit ne nous a rien appris sur la taille, la

beauté, la force de son corps ; mais il nous a dé-

couvert sa grandeur, sa majesté, sa divinité, sa

sagesse infinie, sa gloire, ses grâces, sa miséri-

corde, sa force, par une infinité de figures de l'An-

cien Testament, et, d'une manière plus marquée

et plus expresse, dans presque toutes les pages

du Nouveau.

Lectulus noster kloridus. Notre lit est cou-

vert de fleurs; ou plutôt, suivant l'hébreu [2), il est

couvert de verdure; les Septante (3), il est ombragé;
comme s'il voulait parler d'un lit de repos, ou

d'un lit de table dressé dans un jardin, sous des

arbres, comme ceux du festin d'Assuérus (4).

D'autres l'entendent d'un lit nuptial fécond et

béni de Dieu. Nous ne voyons pas dans l'Écriture

que Salomon ait eu des enfants de la fille du roi

d'Egypte. Le lit de Jésus-Christ est le sein de la

sainte Vierge; c'est la croix, où il a expiré, et où
il a consommé son mariage avec l'Église ; c'est

l'âme de chaque fidèle, dans laquelle il demeure
par la foi et par la charité. Saint Bernard dit aussi

que ce sont les monastères, où l'on jouit de la

vraie paix de l'âme, où l'on se repose en Dieu.

Ce lieu est orné de fleurs, des exemples des

saints, des instructions des supérieurs ; et rempli

de la bonne odeur des religieux fervents et

zélés.

f. 16. Laquearia nostra cypressina. Tout le

monde sait que le cyprès est un arbre toujours

vert, et qui porte des feuilles et des branches de-

puis le pied jusqu'à la cîme. Le bois en est solide,

massif, incorruptible et de bonne odeur. L'hé-

breu (5) beroth est traduit dans plusieurs inter-

prètes par du sapin. Mais il vaut mieux l'entendre

d'une espèce de cyprès, nommé brûla, qui a

l'odeur, la solidité et la beauté du cèdre, et qui

ne vient pas si grand (6). On peut expliquer ces

ornements de la maison de Salomon, dans un sens

mystique, des saintes Écritures (7), ou des prélats

et des docteurs, qui sont comme les colonnes et

les soutiens de l'Église (8).

(1) m. Rcg. x. 24. Universa terra desiderabat vultum

Salomonis.

(2) rt3;yi îauny

(j) Q'paîo; jrpcî; y.).ivr
(
v îj|i.ô5v cûaïuo;- Aqu. E'uOaXr;;.

Origen. Lectus noster umbrosus. lia et Ambras, in

Psal. 118.

(4) Eslhcr. 1. <,. Jussit convivium prajparari in vesti-

bulo horti, et nemons, etc.

(5) enna -.:-Q>m

(6) Plin. xii. c. 17.

(7) Thcodoret. Gislcr.

(8) Cregor. Bcda. Ajron. Anselm. ali.



CHAPITRE II

§ /. Amabilités de Jésus-Christ et de l'Église son épouse. Louanges qu'il lui donne.

Faveurs dont il la comble. Soin qu'il prend d'empêcher que rien ne trouble la joie et le

repos qu'elle goûte en lui.

1. Ego flos campi, et lilium convallium.
L'EPOUSE.

i. Je suis la fleur des champs et le lis des vallées.

l'époux.
2. Sicut lilium inter spinas, sic arnica mea inter filias. 2. Tel le lis entre les épines, telle est ma bien-aimée

entre les filles.

EXPLICATION

1. Je suis la fleur des Champs, je suis leur ornement;
Ils ne peuvent sans moy rien avoir de charmant :

Je suis la beauté même et le lis des Val.ées,

Les âmes pour me voir sont toutes appellées.

Vous êtes le beau Champ, le lieu délicieux,

Qui portez cette fleur, et ce lis précieux,

O ma fidelle Epouse, et mon aimable Mère !

Découvrez aux mortels pour guérir leur misère,
Cette mystique fleur pleine de sainteté,

Et montrez leur ce lis unique en pureté (1;.

2. Je vois ma bien-aimée au milieu des épines,

Briller comme un beau lis par les grâces divines

Elle est fille d'Adam, et n'eut point son péché.

Ce mal trop près de moy se seroit approché.

COMMENTAIRE

f. 1. Ego flos campi, et lilium convallium.

Ce verset doit être joint à la fin du chapitre précé-

dent. L'épouse, décrivant le lit nuptial de Salo-

mon, dit : Noire lit est chargé de fleurs et de ver-

dure. Elle continue ici : Je suis la fleur des champs,

etc. Je me repose sur ce lit, et j'en fais le plus

riche ornement. L'époux applaudit à ce discours,

et dit : Tel le lis entre les épines, telle est ma
bien-aimée entre les filles. Ces comparaisons sont

belles et convenables au sujet. L'hébreu (2) : Je

suis le narcisse, ou la rose, ou la fleur de Saron, et

le lis des vallées. Saron se prend en général pour

une plaine fertile. Dans la Judée, nous connais-

sons trois ou quatre plaines, à qui l'on donne ce

nom. Il y en avait une au delà du Jourdain dans

la Batanée ; une autre dans le grand champ, ou

dans la plaine de Jezraél ; une troisième entre Joppé

et Césarée de Palestine ; et une quatrième entre

Aczib et Ptolémaïde. Quanta rhabatséleth, les in-

terprètes ne la connaissent pas. Elle vient d'une

racine, qui signifie un oignon (3). Ce peut être aussi

bien la tulipe que le lis. Voilà pour le se is littéral.

Jésus-Christ est la fleur du champ, et le lis

des vallées (4), principalement depuis son Incar-

nation. C'est depuis ce temps que nous avons dé-

couvert sa beauté, et senti l'odeur de ses vertus.

C'est de lui qu'il est dit dans Isaïe (<,) : // sortira

de la racine de Jessé un rejeton ; et une fleu r s'élè-

vera de celle racine ; et FEsprit du Seigneur se

reposera sur elle. L'âme fidèle peut aussi être dési-

gnée sous le même nom de fleur des champs, en

ce qu'elle représente en elle-même les vertus de

Jésus-Christ, sa modestie, sa clémence, son humi-

lité, sa pureté. Enfin l'on peut fort bien entendre

par là l'Eglise, qui est justement appelée une fleur

et un lis, par la beauté dont elle est environnée,

par l'éclat de ses martyrs, par la pureté de ses

vierges, par la bonne odeur de ses saints.

v. 2. Sicut lilium inter spinas ; sic amica mea

inter filias. L'Époux enchérit encore sur les

louanges que l'Epouse s'était données. Elle avait

dit simplement qu'elle était un lis ; l'Epoux dit

qu'elle l'emporte autant en beauté, en grâces, en

blancheur sur les autres filles, que le lis l'emporte

sur les épines. Les lis étaient communs dans la

Palestine. Ils poussaient spontanément à la cam-

pagne, et sans culture. Les plus beaux étaient

ceux des vallons et des lieux arrosés. Jésus-Christ

en relève la beauté, en disant que Salomon, dans

toute sa magnificence, ne fut jamais si superbe-

ment vêtu que les lis des champs (6).

L'Eglise brille au milieu des nations païennes,

(1) Le poète attribue à tort ce premier verset à l'époux.

(2^ tr p-y- p:ciu p~wn riSï.n >:n Les Septante : K'yto

àvOo; to'j ~e5;'ou, /ct'vov "ûv xoi/.'.'ùcov. Aqu. Ka^yxwji; toû

(?) Num. xi. ;.

(4) Origen. 'I luwi . Apen. Beda . Cassicd . Anselm.

Rupcrt. etc.

(5) Isai. xi. 1. — (o) Ma t. vi. 28.
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j. Sicut malus inter ligna silvarum, sic dilectus meus
inter filios. Sub umbra illius quem desideraveram sedi,

et fructus ejus dulcis gutturi meo.

4. Introduxit me in cellam vinariam ; ordinavit in me
charitatem.

l'épouse.

j. Tel un pommier entre les arbres des forêts, tel est

mon bien-aimé entre les jeunes gens. Je me suis reposée
scus l'ombre de celui que j'avais désiré ; et son fruit est

doux à ma bouche.

4. Il m'a fait entrer dans le cellier où il met son vin
;

il a réglé en moi l'affection.

EXPLICATION

ï. Au milieu des mortels parolt l'Epoux que j'aime,

Pour les combler de biens par un amour extrême ;

Il est comme un pommier dans nos belles Forêts,

Chargé de mille fleurs et de fruits toujours prêts.

Il est l'arbre de vie, il est la source unique,

Qui contient tous les biens, et qui les communique ;

Les mortels ont sans luy le courage abbatu ;

Ils sont des arbres secs, sans S3ve et sans vertu.

Je me suis reposée à l'ombre merveilleuse,

De l'Epoux dont j'étois saintement amoureuse,

Dont j'avois désiré l'heureux avènement,
Et dont la mort fera mon plus rude tourment.
Mais le fruit de sa mort fait goûter à mon ame
Les purs ei saints plaisirs d'une céleste flame,

Il la comble de biens et de gloire et d'honneur.
11 luy donne la paix et le parfait bonheur.
4. Dans son cellier de vin il m'a donné l'entrée,

Et de sa charité mon ame est pénétrée
;

Il a réglé luy-même en moy tout mon devoir,
Et j'ay soumis mon cœur à son divin pouvoir.

COMMENTAIRE

infidèles, hérétiques, schismatiques, comme le lis

entre les épines (1). Celles-ci n'ont ni parfum,

ni beauté, ni fécondité, ni utilité. Le lis brille par

l'éclat de sa blancheur, il récrée par son odeur ;

il domine par sa beauté et par sa grandeur.

L'Église est en quelque sorte au milieu des épi-

nes, des persécutions et des calomnies de ses enne-

mis ; mais elle conserve malgré tout cela son éclat,

sa supériorité, sa beauté.

f. 3. Sicut malus inter ligna sylvarum...

L'épouse rend à son époux compliment pour com-
pliment. Elle le compare à.un pommier, par la

beauté et la grandeur de sa taille, et elle dit qu'il est

autant au-dessus des autres hommes, que le pom-
mier est au-dessus des arbustes des forêts

;
qu'un

arbre utile, fécond, cultivé est au-dessus des arbres

stériles, sauvages, négligés. Elle ajoute, en con-

tinuant son allégorie : Je me suis reposée sous l'om-

bre de celui que j'avais tant désiré ; cl son fruil est

doux à ma bouche. Ce pommier m'a reçue sous

son ombre : expression honnête, pleine de modes-
tie et de pudeur, pour dire : Je suis devenue son

épouse ; il m'a reçue sous sa protection, dans son

lit nuptial (2). Son fruil est doux à ma bouche. Je

goûte avec plaisir les douceurs de son amour et

de ses faveurs. C'est ce que la gentilité peut dire

dans les sentiments de la reconnaissance la plus

sincère, en considérant la grâce que Jésus-Christ

lui a faite de la tirer de l'erreur, du dérèglement,

de l'idolâtrie, pour en faire son épouse, pour la

recevoir sous son ombre et sous sa puissante pro-

tection
;
pour la rendre féconde, de stérile qu'elle

était ; et pour lui faire produire une infinité d'en-

fants qui font sa joie, sa couronne et sa gloire.

v. 4. Introduxit me in cellam vinariam. Les
anciens ne mettaient pas leur vin dans des caves

obscures et dans des lieux peu propres à recevoir

du monde; ils les mettaient quelquefois dans un
lieu élevé de la maison, avec d'autres provisions,

et avec ce qu'ils avaient de plus précieux. Ho-
mère (?) nous apprend que,dansle palais d'Ulysse,

on conservait le vin et l'huile dans de grandes
cruches rangées le long de la muraille dans un

appartement d'en haut, où il y avait aussi beau-

coup d'or, d'argent et d'habits; et, outre cela, le

lit nuptial. Ainsi il n'est pas étrange que l'épouse

dise plus d'une fois dans ce livre (4), qu'elle a été

introduite dans le cellier où l'on mettait le vin.

C'était un lieu voisin de la chambre nuptiale ; et

le vin est un symbole de l'amour. L'épouse ajoute

que son bien-aimé a régie en elle son amour. Est-ce

qu'auparavant cet amour était déréglé.-Ou n'est-ce

pas plutôt qu'il l'a lixé, qu'il a arrêté son cœur
par les liens du mariage. Le texte hébreu porte (5 ) :

// m'a introduite dans la maison du vin ; et l'amour

est son étendard sur moi; II m'a comme enrôlée

dans une guerre d'amour ; ou, il m'a rangée, il m'a

fait marcher sous les drapeaux de l'amour ; ou
môme, il m'a déclaré une guerre d'amour et de
tendresse ; il a élevé l'étendard d'amour sur ou
contre moi. Tous ces sens sont expressifs, et

marquent vivement la force de son amour. Elle y

i Orig. Theod. Justus.

(2 Ruth. m. 9. Expande pallium tuum super famulam
tuam, etc. Theocrit. Uylt. 18. EpUhal. Hctence.

TiXvÔl to: Ouyà^rjO br.ô Tav jr'av <">/i~.'i /ÀxTvav.

1?) Hemer Odyss. B. v. 237.
()' h' û'iopo-j-jv OâXaaov -aTEÔrjoaro Jtaïpâ;.

E upuv 081 VTjto; lyjz't:. za'' yaX/.ô; ïf.f.v».

E sOr];' ;v yr,Xoîa: iX:;' Ltôor,; s'Àaiov,

K'v 05 -•';•. otvoto -xXoc.oj, rçSuJîôrotO

E"aTa«v, $x,9T]?ov Osiov r.jxôv évïô; syov:s;

E'Çetr); rot'i totyov »pr]p6ïi;, etc.

4 Sup. \. 4. et infra c. v. 15.
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S- Fulcite me floribus, stipatc me malis, qui amore ç. Soutenez-moi avec des fleurs, fortifiez-moi avec des
langueo. fruits; car je languis d'amour.

6. Lasva ejus sub capite meo, et dextera illius ample- 6. Sa main gauche est sous ma tète, et sa main droite
xabitur me. m'enlace.

EXPLICATION

i. Le Dieu de majesté, la Sagesse éternelle,

Allume dans mon ame une dame nouvelle :

Je suis dans la langueur et la nuit et le jour,

Depuis que j'ay goûté le vin de son amour.
Pour me fortifier dans cette défaillance,

Et calmer de ce feu l'extrême véhémence,
Soutenez- moy de fruits, entourez-moy de fljurs

Apprenez en voyant ces divines ardeurs,

Que les seules vertus dont se parent les âmes,
Sont les fleurs et les fruits qui satisfont mes liâmes.

6. De mon divin Epoux la charitable main,
Me donne dans mon mal un secours plus qu'humain,
Sa gauche est sous ma tète, elle marque sa grâce,

Mon ame en sent la force, et sa droite m'embrasse,
Sa droite qui contient les trésors immortels,

De la gloire céleste et des biens éternels.

COMMENTAIRE

succombe ; elle est vaincue ; elle se pâme dans le

cellier; elle demande qu'on lui donne du vin, pour

la soutenir, et qu'on lui présente des pommes,
pour les sentir, afin que leur odeur la fasse reve-

nir. C'est ce qu'on verra sur le verset <;.Les Sep-

tante (i) lisent comme si l'épouse demandait

qu'on la fît entrer dans le cellier : Introduisez-moi

dans la maison du vin; réglez en moi l'amour. Ori-

gène l'explique comme si c'était l'époux lui-même

qui demandât cette grâce.

Le cellier où l'on conserve le vin, marque, se-

lon les pères (2), les saintes Ecritures, où les

âmes saintes trouvent les délices de leur cœur, et

de quoi s'enivrer saintement avec leur Époux ;

selon d'autres (3), c'est l'Église, remplie de l'Es-

prit saint, que Jésus-Christ lui-même compare

au vin nouveau, qui se met dans des vases neufs,

de peur qu'ils ne se rompent (4). C'est dans ce

cellier tout rempli de richesses, que l'on trouve

le vin et l'huile, la force, la sagesse, l'amour, la

dévotion, la lumière. C'est là que l'époux règle

la char. té ;
qu'il nous apprend qu'il faut aimer

Dieu par-dessus toutes choses, et le prochain

pour Dieu, et comme nous-mêmes. Il nous donne

les règles sûres et invariables pour aimer nos

parents, nos amis, nos ennemis. 11 n'y a que la

doctrine du Sauveur, enseignée et approuvée

dans son Église, qui sache régler ces différents

devoirs du cœur de l'homme (5).

jh 5. Fulcite me floribus; stipate me malis,

quia amore langueo. Je me pâme, je tombe en

défaillance ; donnez-moi des fleurs d'une odeur

forte, pour me faire revenir de mon évanouisse-

ment
;
présentez-moi des pommes odorantes, des

oranges, du citron, pour rappeler mes esprits.

L'hébreu (6) : Soutenez-moi par des bouteilles ; for-

tifiez-moi avec des pommes ; car je suis malade

d'amour. Les Septante (7) : Soutenez-moi par des

parfums, ou, selon une autre leçon (8), par des

fruits de l'arbre nommé myrrhis ou melia.On con-

naît une phnte nommée myrrhis, qui est bonne
contre les vapeurs nerveuses (9) ; les Septante

continuent : Faites-moi un lit de pommes, parce

que je suis blessée d'amour. Comme l'épouse se

trouve mal dans le cellier, elle dit qu'on lui fasse

un lit de pommes, et un chevet de bouteilles, ou

de vases à mettre du vin. C'est le vrai sens du
texte hébreu et des Septante. Symmaque (10):

Faites-moi un lit de fleurs ; un autre interprète, de

fleurs de vigne.

Les âmes saintes qui commencent à jouir des

plus douces faveurs de leur Époux divin dans son

cellier, tombent souvent en défaillance, et se

trouvent dénuées des consolations, des lumières,

et des sentiments de dévotion qui les soutiennent

dans l'exercice de l'oraison. Dans cet état, elles

sont obl'gées de demander qu'on les soutienne

par l'odeur des fruits et par le goût du vin
;
par

le souvenir des actions et des paroles du Sauveur;

par la considération de sa mort et de ses souf-

frances. C'est là qu'elles doivent se reposer, en

attendant que l'Époux arrive et qu'il les fasse

revenir de leur évanouissement et de leur lan-

gueur (11).

V. 6. L/EVA EJUS SUB CAPITE MEO, ET DEXTERA

illius amplexabitur me. C'est la suite de la prière

de l'épouse dans sa défaillance. Qu'on me fasse

ici un lit avec des pommes et un chevet avec des

bouteilles ; il n'y avait point dans le cellier autre

chose dont on pût se servir. Qu'on prenne ce qui

(i) E'toayâ-ceTS fii ù; o'i/.ov to'j o-.voj, -t.\<j.-.i tr. eaî

àya;t7]\i.

(2) Greg. Mag. Apcnius.

(j) Cassiodor. Bcda. Anselm,

(4) Malt. ix. 17.

(<>) Voyez Origène et Théodoret sur cet endroit

(6) >;n nzrx r.-.in >3 c>rnsro wis~\ mwfM 'ji:=d

(7) S:7]p:'jaTe u.e' Iv u.upo::, (alias [xupot; .) ^TO'.SissTE ué

Èv
è

urjXotr, S"i T£Tpw;jt£vr] ayà^7); Éyoj.

(8) Oriçen. homil. m. p. j j8.

(9) Dioscorid. lib. iv. c. Ht;

(10) Srm. E'ravaxJi'veTE u.t Iv ovOs: • TirpcoijLSvr, yàp
Çl'XTpCj).

1,11) Vide Ambres, in Psal. cxvm. serm. v. - Bcssiict.
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l'époux.

7. Adjuro vos, filise Jérusalem, per capreas cervosque 7. Filles de Jérusalem, je vous conjure, par les che-

camporum, ne suscitetis, neque evigilare faciatis dilectam, vreuils et par les cerfs de la campagne, de ne point ré-

quoadusque ipsa velit. veiller celle que j'aime, et de ne la point tirer de son
repos jusqu'à ce qu'elle s'éveille d'elle-même.

EXPLICATION

7. O filles de Sion, dont la vie est si pure,

Gardez-vous, pour me plaire, et je vous en conjure,

D'éveiller mon Epouse, et de faire aucun bruit
;

Son sommeil est divin, mon amour le produit.

Je vous conjure encore par les Cerfs des campagnes,
Qui marquent vos vertus, ô fidelles compagnes,
De ne pas interrompre un tel ravissement,

Elle doit en sortir, attendez son moment.

COMMENTAIRE

se trouve ici pour me coucher. Pourvu que mon
bien-aimé ne me quitte pas, qu'il me soutienne

seulement la tête de sa main gauche et qu'il m'em-

brasse de sa droite, bientôt je serai guérie de ma
faiblesse. Voyez la même expression chap, vin, 3.

C'est la première nuit de ces noces.

La droite et la gauche de l'Epoux de l'Eglise,

sont les persécutions et la paix. Sa gauche afflige

et humilie; sa droite relève et soutient. L'Eglise,

dans ses persécutious, a besoin du secours de la

droite, pour ne pas succomber; dans sa prospé-

rité, les traverses et les afflictions ne lui sont point

inutiles, pour l'humilier, et pour l'empêcher de

s'abandonner à une trop grande sécurité. C'est

par cette vicissitude que Dieu soutient son Eglise

et ses enfants. La nuit succède au jour et le jour

à la nuit; la tempête à la sérénité et la sérénité à

la tempête. Plusieu r s pères (1) l'entendent ainsi.

La gauche désigne la grâce dont Dieu nous rem-

plit dans cette vie; et la droite, la gloire dont il

couronne les justes dans l'autre vie. La grâce est

le gage de la gloire, et la gloire est la récompense
de la grâce. Autrement (2), par la gauche, on dé-

signe les biens de cette vie, la santé, la prospé-

rité; et par la droite, les biens éternels. De là

vient qu'il est dit dans les Proverbes (3) : La Sa-

gesse tient dans sa main droite la longue vie ; et

dans sa gauche, les richesses et la gloire.

f. 7. Adjuro vos, filijE Jérusalem... L'époux
se lève de très grand matin et laisse l'épouse

endormie ; il va à la campagne ou à la chasse. En
partant, il trouve les filles de Jérusalem, as-

semblées sans doute pour chanter à la porte de

l'épouse l'épithalame du matin; car il y avait

deux épithalames, comme on le voit par Théo-
crite (4); l'un du matin et l'autre du soir. Il les

conjure par tout ce qu'elles ont de plus cher, de

(1) Cossicd. BcJj. Carf-^t. Bcrn.

(2) Grc*. Anscim. Jusl. Orgelitan. Beda, etc.

0) Prou. III. iô.

U> Thiocrit. Idyll. 18. . .

KM
Ypeo8e oi koÔî i& p(Ti XâOrjiOE.

NeûjAêOa xàrjirj.:; c, SQpov ir.v'/.o. JtpSto; àoioo;

K ; iuvâ; xsXa&rj'jr) àvaa/'ov elitpiva Setprjv.

(5) Canl. m. 5.

ne pas éveiller sa bien-aimée, d'attendre qu'elle

s'éveille d'elle-même ; afin de lui épargner l'in-

quiétude de le chercher et de s'informer du lieu

où il est. Il est remarquable que l'époux emploie
toujours cette conjuration par les chevreuils et par
les cerfs des campagnes, toutes les fois qu'il parle

du sommeil de l'épouse et qu'il prie qu'on ne

l'éveille pas (5). Il nous insinue peut-être par là

que les filles israélites, de même que les Phéni-
ciennes et les Lacédémoniennes (6), se divertis-

saient quelquefois à la chasse et aux autres

exercices laborieux de la campagne. Il les prie

par les cerfs et les chevreuils, qu'elles prennent

tant de plaisir à chasser dans les campagnes.
Les Septante (7): Je vous ai conjurées, filles de

Jérusalem, par les armées et par les forces de la

campagne, si vous éveille^ (de ne point éveiller)

l'amour, jusqu'à ce quelle le veuille. Théodoret
l'entend comme si c'était l'Epouse qui parlât aux
filles de Jérusalem, qui attendent le retour de
l'époux, et qui les exhortât à ranimer leur charité

languissante, et à se disposer à le recevoir, lors-

qu'il paraîtra. Ceux qui sont transportés d'amour
pour les beautés corporelles, brûlent de jalousie

lorsqu'ils voient que celles qu'ils adorent ont seu-

lement jeté les yeux sur d'autres. Ils éloignent

d'elles tous ceux qui peuvent leur faire ombrage.
Mais, dans l'amour chaste qu'une âme a pour son

Dieu, elle n'a point de plus violent désir, que d'en-

gager tout le monde à l'aimer, à le servir, â le

posséder. Elle ne craint point que cet objet infi-

niment parfait et infiniment aimable se partage

trop, et diminue son amour, en se communiquant
à plusieurs personnes. Elle ne craint point d'être

moins aimée, parce que son bien-aimé en aime

plusieurs autres; il suffit à tous ceux qui l'aiment,

et chacun d'eux en jouit de même que s'il le pos-

(6) Virgil. .1-nciJ. 1.

Virginis os habitumque gerens, et virginis arma

Spartanae...

Virginibus Tyriis mos est gestare phare tram

Purpureoque alto suras vincire cothurno.

(7) Les Septante : 11";.'.: ix ™„ Qufaxéptt I

sv Taî, 3'JVCtu.Eat, /.ai iv la:; .a/ ûaejt COU «ypO'J, 5a

P»ts, etc.

S. B. — T. VIII.
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§ //. L Église toujours attentive à la voix de Jésus-Christ, toujours sensible au désir qu'il

a de se donner à elle et de l'attirer à lui. Soin que prend Jésus-Christ de conserver

dans son Église les fruits que sa grâce y produit.

8. Vox dilecti mei ; ecce iste venit, saliens in montibus,

transiliens colles.

<). Similis est dilectus meus capreae, hinnuloque cervo-

rum. En ipse stat post parietem nostrum, respiciens per
fenestras, prospiciens per cancellos.

L'ÉPOUSE.

8. La voix de mon bien-aimé ! Le voici qui vient,

sautant sur les montagnes, passant par-dessus les col-

lines.

9. Mon bien-aimé est semblable à un chevreuil, et à

un faon de cerfs ; le voilà qui se tient derrière notre

mur, regardant par les fenêtres, jetant la vue au travers

des barreaux.

EXPLICATION

8. La voix de mon Epoux a frappé mes oreilles,

Que cette voix paroit ni'annoncer de merveilles,

Il marche en s'élevant sur les monts douloureux.
Pour ouvrir par sa mort le séjour bien-heureux,

L'amour le fait passer par-dessus les colines,

Ces colines d'orgueil, où naissent les épines,

Dont il sera percé pour sauver des Enfers
,

Les hommes, qui sans luy gemiroient dans les fers.

9. Mon bien-aimé ressemble au Cerf dans sa vitesse,

Lorsqu'il vient de mon âme élever la Noblesse ;

Il est comme un Chevreuil dont les yeux penetrans.

Sur mes besoins divers sont toujours vigilans.

Il couvre la splendeur de sa gloire éternelle,

Sous le voile humble et bis de nôtre chair mortelle,

A l'ombre de ce mur mon bien-aimé s'est mis.

Et veut nous regarder comme par des treillis.

Au divin Sacrement abondant en richesses,

L'amour le cache encore sous de foibles espèces,

Mais son être infini, quoy qu'à nos yeux couvert,

Y voit le fond du cœur, tout luy demeure ouvert.

COMMENTAIRE

sédait seul. La jalousie des amants charnels prouve

que leur cœur est borné, aussi bien que celui des

personnes à qui ils cherchent à plaire. Ce même
père, sous le nom des années et des puissances de

la campagne, entend les anges et les vertus cé-

lestes qui sont répandues dans le monde par

l'ordre de Dieu ; ou même les prophètes et les

apôtres, qui ont porté la connaissance du vrai

Dieu par toute la terre.

)'. 8. VOX DILECTI MEI ; ECCE ISTE VENIT SALIENS.

Il vient avec tant de rapidité qu'il semble voler.

On dirait, à le voir, qu'il saute par-dessus les

montagnes et qu'il bondit d'une colline à une

autre. On ne peut guère exprimer plus heureu-

sement la course légère d'un chasseur qui revient

des champs. L'épouse avait été laissée endormie

par son bien-aimé, lorsqu'il partit de grand matin

pour aller aux champs, verset 7. Elle l'aperçoit

ici, au soir, lorsqu'il retourne à la maison ; elle

l'entend de loin, soit qu'il parlât ou qu'il criât, ou

simplement qu'il fit du bruit en marchant; car le

nom de voix se prend en général pour toute sorte

de bruit ; et en même temps, jetant les yeux par

la fenêtre, elle le voit qui descend avec rapidité de

la montagne. Les termes de l'original (1) désignent

des sauts et des bonds pareils à ceux des che-

vreuils et des cerfs ; et l'épouse, en deux ou trois

endroits de ce livre (2), compare la course de son

époux, aux bonds et à la course du chevreuil et

du cerf.

L'Église, accoutumée à la voix de son bien-

aimé et de ceux qui viennent en son nom, sait

aisément les distinguer. Mes brebis entendent ma
voix, dit le Sauveur

( 5 ) ; et celui qui est de Dieu,

entend les paroles du Seigneur (4). Tous ceux qui

sont venus couverts de la peau de brebis et portant

un coeur de loup ravissant, ne respirant que

meurtre et que carnage, et ne cherchant qu'à

égorger les agneaux avec leurs mères, ont bientôt

été découverts par l'Épouse de l'Agneau ; elle les

a reconnus à la parole. Elle a démasqué les héré-

tiques, les hypocrites, les faux réformateurs, les

corrupteurs de sa doctrine et de sa morale, les

ennemis de ses pratiques et de ses traditions :

elle s'est élevée avec force contre eux et a rendu

leurs efforts inutiles, par sa résistance, par son

attention, par sa vigilance.

f. 9. Similis est dilectus meus câpres, hin-

nuloque cervorum. Ces comparaisons reviennent

parfaitement au sujet; l'épouse prend occasion

de la course de son bien-aimé et de la rapidité

avec laquelle il descend de la montagne, pour le

comparer à un chevreuil et à un faon de biche
;

d'ailleurs ces noms sont des termes de caresses et

(0 rnyain iy yspn nnnn 'î? ibio

(2) Cant. 11. 9. 17 ; vm. 14.

(5) Joan. x. 2. 5. et 27.

(41 Joan. vm. 47.
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10. En dilectus meus loquitur mini : Surge. propera,

arnica mea, columba mea, formosa mea, et veni.

10. Voilà mon bien-aimé qui me parle, et qui me dit :

Levez-vous ; hâtez-vous, ma bien-aimée, ma colombe,
mon unique beauté ; et venez.

EXPLICATION

io. Voilà mon bien-aimé, sa voix s'est fait entendre :

Il m'appelle, c'est 1 .y ; que son discours est tendre !

Ma colombe, ma belle, hâte.-vous, levez-vous,

Venez ma bien-aimée, écoutez votre Epoux.

COMMENTAIRE

d'amitié entre l'époux et l'épouse, dans le style

des Hébreux (i). Lœtare cum mubere adolesccniuv

luœ, dit Salomon dans les Proverbes : ceri'a cha-

rissima, et gralissimus kinnulus. Ubera ejus ine-

brienl le in omni temporc. On assure que les faons

de biche courent très vite, et Xénophon (2) dit

qu'ils surpassent même les chiens à la course,

lorsque leur mère est absente et que la peur leur

fait faire effort pour ;>e sauver. Les pires (3) trou-

vent quelque mystère dans ces animaux comparés

à Jésus-Christ. Le chevreuil est distingué par sa

vue perçante, et le cerf par sa légèreté à la

course, et, disent-ils, par la vertu qu'il a de tirer

les serpents de leurs trous, de les tuer, et même
de les manger, sans en ressentir le moindre mal.

Ce fait est controuvé ; mais les anciens l'ont cru

ainsi ; et cela fournit un très beau sens moral

pour la victoire que Jésus-Christ a remporté sur

le serpent, le dragon infernal, sur l'ennemi du

genre humain.

En ipse stat post parietem nostrum, respi-

ciens per fenestras. Dans la Palestine, on n'em-

ployait point de vitres pour les fenêtres ; elles

étaient simplement fermées par des rideaux, ou

des grillages. Les grandes chaleurs rendaient les

vitres inutiles, ou même incommodes. L'époux

n'entre point dans l'appartement de l'épouse ; il

ne frappe pas même à la porte ; mais il s'arrête à

la fenêtre et commence à y chanter un air cham-
pêtre, pour inviter son épouse à venir goûter les

plaisirs innocents de la campagne. Ceci se passe

durant la troisième nuit du mariage.

Avant l'Incarnation du Verbe, l'Époux de

l'Église et le Bien-aimé de nos âmes était à notre

égard comme derrière un voile. Nous ne le voyions

qu'au travers les ombres et les figures de l'Ancien

Testament ; nous entendions sa voix, nous écou-

tions ses prophètes, nous l'admirions dans les

descriptions qu'ils nous en traçaient ; mais nous
ne le voyions point. Nous formions des vœux
pour sa venue, sans pouvoir contenter parfaite-

ment notre attente. Mais, depuis son Incarnation,

nous l'avons eniendu, nous l'avons vu de nos

yeux, nous l'avons touché de nos mains ; et il ne

tient qu'à nous de le posséder toujours, et de ne
le quitter jamais. Toutefois, il nous manque encore

quelque chose en cette vie. Tant que nous por-

terons ce corps de mort et que nous serons envi-

ronnés d'infirmités, nos iniquités seront toujours

un mur de séparation entre Dieu et nous (4) :

Iniquilates vestrœ diviserunt inter vos et Deum
veslrum, et peccata vestra absconderunl faciem ejus

a vobis. Quoique nous ayons vu le Seigneur Jésus

conversant parmi nous
;
quoique nous le possé-

dions encore aujourd'hui présent dans le sacrement

de son amour, où il se reproduit une infinité de
fois par jour, pour notre consolation et notre

sanctification , il faut pourtant avouer que les

ombres ne sont point encore dissipées, ni les

rideaux tirés de dessus ce mystère. L'humanité

sainte du Sauveurest elle-même, selon les pères(5),

un voile épais qui nous dérobe la vue de sa divi-

nité. Or il n'y a que la divinité qui puisse nous

donner un contentement parfait. Jusqu'à ce que
ce qui est morte! en nous, soit revêtu de l'immor-

talité, Jésus sera toujours derrière la muraille :

En ipse stat post parietem nostrum.

y. 10. En dilectus meus loquitur mihi : Surge,
propera, amica mea Voici ce que l'époux

chante à la fenêtre de l'épouse : Leve\-vous
,

hâte^-vous, ma bien-aimée, ma colombe, mon uni-

que beauté, etc. Dans l'hébreu on lit simplement :

Ma bien-aimée, ma belle. Les Septante ont ajouté :

Ma colombe; et la Vulgate les a suivis. Rien n'est

plus élégant que cette poésie champêtre : Voici

le printemps, la saison des amours ; tout nous

invite à la joie et aux doux plaisirs delà campagne.
Mais le sens allégorique n'est pas moins beau
que cette fraîche poésie. L'Église est justement

nommée l'Épouse du Sauveur, sa bien-aimée, sa

colombe, sa beauté. Les apôtres eux-mêmes se

sont quelquefois servis de ces expressions. Saint

Paul, parlant aux Corinthiens (6), dit qu'il les amie

d'un amour de jalousie, parce qu'il les a comme
promis en mariage à Jésus-Christ, qui est le chaste

Époux de leurs âmes. Et saint Jean, dans l'Apo-

(1) Prov. v. 18.

(a) Xénophon. Crneget.

l*j Orifen. Theod. — (4) hai. ux. 2.

(5) Ambros. Greg. CassioJ, r. Beda. Bernard.

(6) 11. Cor. xi. 2. Despondi enim vos uni viro vil

castam exhibere Christo.
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il. Jam enim liiems transiit ; imber abiit, et recessit.

12. Flores apparuerunt in terra nostra, tempus puta-

tionis advenit ; vox lurturis audita est in terra nostra
;

il. Car l'hiver est déjà passé, les pluies se sont dissi-

pées, et ont entièrement cessé.

12. Les fleurs paraissent sur notre terre, le temps de
tailler la vigne est venu, la voix de la tourterelle s'est

fait entendre dans notre terre.

EXPLICATION

il. Après un triste hyver environné de glace,

L'agréable saison vient reprendre sa place.

Cet hyver vous dépeint ma mort, ma passion,

Et les beaux jours naissans ma résurrection.

12. Partout sur nôtre terre on voit les fleurs parokre,

Qu'après tant de frimats le doux printemps fait naître.

Cette terre est le cœur par l'orage batu,

Où paroissent les fleurs que produit la vertu.

Le temps est arrivé propre à tailler la vigne,

Si l'on veut de l'Epoux y trouver un fruit digne:

J'entends par cette taille, et la peine et la croix;

Que l'ame patiente écoute icy ma voix.

Nous avons entendu gémir la Tourterelle,

Elle est dans nôtre terre une image ridelle,

De l'ame qui soupire ardemment pour les Cieux,

Et qui n'attend la paix qu'en ce lieu glorieux.

COMMENTAIRE

calypse (i), nous dépeint la nouvelle Jérusalem,

qui est l'Église, descendant du ciel, ornée comme
une épouse et accompagnée de son époux. Le
Sauveur lui-même compare le royaume de Dieu à

un mariage (2), et il se désigne en plus d'un endroit

sous le nom d'époux. En justifiant ses apôtres,

qui ne jeûnaient pas autant que ceux de Jean-

Baptiste, il dit que les jeunes gens de la noce ne

jeûnent pas, tant que l'époux est avec eux ; mais

que le temps viendra où il leur sera ôté et qu'alors

ils jeûneront (3). Et saint Jean-Baptiste, parlant

de Jésus-Christ, disait (4) : Celui qui a l'épouse,

est l'époux ; mais l'ami de l'époux qui l'accom-

pagne et qui l'écoute, jouit seulement de l'honneur

de sa présence et du plaisir de l'écouter. Ce saint

précurseur se désignait lui-même sous le nom
d'ami de l'époux. Enfin saint Paul ()) exhorte les

maris chrétiens à aimer leurs épouses, comme
Jésus-Christ a aimé son Eglise. 11 l'a chérie jus-

qu'au point de se livrer pour elle, et il l'a purifiée

par le bain salutaire du baptême, pour la combler

de gloire et pour la rendre sainte et sans tache,

sans ride et sans défaut.

f. 11. Jam hiems transiit. Le printemps est

commencé; la nature semble renaître. La loi nou-

velle comparée à l'ancienne, est comme le prin-

temps comparé à l'hiver (6). Le froid, l'obscurité,

la rigueur étaient le partage des Juifs ; l'ardeur

de la charité, la lumière de l'évangile, l'accom-

plissement des figures, la douceur du joug du

Sauveur, sont ce qui distingue la religion chré-

tienne.

y. 12. Flores apparuerunt in terra nostra
;

tempus putationis advenit. C'est une description

du printemps. On pourrait traduire l'hébreu (7) :

Les fleurs ont paru sur la terre ; et les temps des

chants sont venus; le temps auquel les oiseaux

commencent à chanter (8). Mais il vaut mieux

l'entendre du temps de provigner et de couper les

branches inutiles de la vigne (9). Voyez Job, xv,

32. Après les persécutions que l'Église eut à

souffrir de la part des Juifs et des gentils, mar-

quées par le temps de l'hiver, les fleurs ont paru

dans cette terre des vivants, dans ce champ choisi

et cultivé de la main de Jésus-Christ et de ses

apôtres. L'univers, qui n'était auparavant qu'un

champ rempli d'épines et stérile en bonnes œuvres,

parut tout d'un coup orné, cultivé, fécond. On y
vit des exemples des vertus chrétiennes les plus

relevées et les plus héroïques. Mais comme, parmi

le grand nombre de saints, il se glissa beaucoup

de chrétiens faibles, imparfaits, méchants, ce fut

principalement alors que l'on vit la nécessité de

couper la vigne et d'employer la rigueur des peines

et des censures, pour arrêter la licence et pour

corriger les désordres.

VOX TURTURIS AUDITA EST IN TERRA NOSTRA. La

tourterelle est un oiseau de passage qui, pendant

l'hiver, se retire dans des pays chauds et revient

au printemps (10). Le chant, ou le roucoulement

de la tourterelle, est un symbole de la prédication

de Jésus-Christ et des apôtres (11); ou plutôt, des

gémissements d'une âme sainte, qui se lamente

dans son exil et qui désire ardemment d'être

réunie à son Époux céleste. La tourterelle figure

aussi dans les chants d'amour égyptiens.

(1) Apoc. xxi. 2. etc.

(2) Matth. xxv. 11.

(j) Matth. ix. 1^.

(4) Joan. ni. 29.

(:'/ Ephcs. v. 25. 26. 27.

(6) Orig. Thcodoret. Greg.

(7) y>;n -i'dtd ny \Miz inij t=>:sjn

(8) Mercer. Munst. Jun. Pisc. Mont. Pagn. Rabbin, apud

Gcnebrard.

(9) Ita les Sepi. Koupô; lOjjif,: s?6aa£. Srm. et Aqu. Ka:-

po; xXao£'j3£to:. Ha Syr. Arab. et alii non pauci.

(10) Vide Isai. vin. 7.

(11) Cassiodor. Peda. Rupert. Carpath. Cvnll. lib. xv. de

odorat.
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ij. Ficus protulit grossos suos ; vineee florentes dede-
runt odorem suum. Surge, arnica mea, speciosa mea, et

veni :

14. Columba mea, in foraminibus petras, in caverna
maceriae, ostende mihi faciem tuam, sonet vox tua in

auribus meis; vox enim tua dulcis, et faciès tua décora.

1;. Le figuier a commencé à pousser ses premières

figues; les vignes en fleur répandent leur agréable

odeur. Levez-vous, ma bien-aimée, mon unique beauté,

et venez.

14. O ma colombe retirée dans les creux de la pierre,

dans les enfoncements de la muraille, montrez-moi votre

visage
;
que votre voix se fasse entendre à mes oreilles ;

car votre voix est douce, et votre visage agréable.

EXPLICATION

15. Le figuier s'est orné de ses figues nouvelles,

Que nous verrons bien-tôt plus mures et plus belles ;

Les vignes ont donné leur agréable fleur,

Et répandu par tout une tres-douce odeur.
Ces vignes, ce figuier, ces fruits, ces fleurs charmantes,
Marquent divers états des âmes éminentes.
Venez ma bien-aimée, et dans tous vos travaux,

Levez-vous, et prenez en moy votre repos.

t.). Ma colombe, vivez dans les trous de la pierre,

Qu'ils vous servent toujours d'azyle sur la terre :

C'est moy qui suis la pierre, et qui suis vôtre époux.

Je seray sur la croix, pour vous percé de clous.

De mon sacré côté regardez l'ouverture,

Votre ame en deviendra plus parfaite et plus pure,

Et par ce mur ouvert de mon humanité,

Pénétrez le secret de ma divinité.

Découvrez à mes yeux vôtre aimable visage,

Vous que la pureté rend si belle et si sage,

Faites, ma bien-aimée, entendre vôtre voix :

J'écoute, vous pouvez parler au Roy des Rois
;

Csr votre voix ravit par sa douceur extrême,

Et vôtre beauté plaît à la beauté suprême.

COMMENTAIRE

,v. 13. Ficus protulit grossos suos; vineee

florentes dederunt odorem suum. Tout au com-
mencement du printemps, le figuier produit son

fruit, qui sort même avant ses feuilles et commence
à germer à la cime des branches. Lorsque vous

voye\ le figuier produire ses feuilles, dit Jésus-

Christ (1), vous dites que l'été est proche. Les

fleurs de la vigne viennent plus tard. L'hébreu

porte (2) : Le figuier a produit ses figues nais-

santes ; et les vignes de semâdar ont donné de

l'odeur. Les rabbins, suivis des commentateurs
modernes, enseignent que semâdar signifie le petit

grain du raisin, qui paraît après que la fleur est

tombée, et avant qu'il soit en verjus. Mais le

raisin en cet état ne rend point d'odeur ; et de

plus, la chute de la fleur du raisin vient longtemps

après les premières figues et au fort de l'été.

Dom Calmet pense que le semâdar est une sorte

de plant de vigne, ainsi nommé peut-être à cause

du lieu d'où il venait, ou de celui où il croissait
;

comme les vignes de Sorée, d'Engaddi et d'autres

célèbres dans l'Écriture. Il en est parlé en trois

endroits de ce livre (3) et nulle part ailleurs.

La construction de l'hébreu indique en effet que

Semâdar est un nom de lieu. Le savant religieux

voudrait que ce fût un vin phénicien, nous croyons

plutôt qu'il s'agit ici de ce fameux vin des Spora-

des, si célèbres dans l'antiquité. Le nom de Samo-

thrace a pu être désigné en hébreu sous celui de

Semâdar; comme celui de London, en français

Londres. Il y a moins de différence entre les noms
antiques. D'autres croient que c'est la vigne sau-

vage (4).

f. 14. Columba mea in foraminibus petr^, in

caverna maceri^e. L'époux regarde son épouse

dans son appartement comme une colombe dans

son nid, dans le trou d'un rocher, ou dans le

boulin d'un colombier. Il l'invite à sortir, et à

venir avec lui à la campagne, à sa vigne. Varron

appelle saxalile (5) sans doute parce qu'il fait

quelquefois son nid dans les rochers, le pigeon

que nous appelons fuyard, qui va et vient à la

campagne, et qui cherche sa vie dans les champs.

Homère (6) représente Diane qui s'enfuit du

combat devant Junon, comme une colombe qui se

sauve dans le creux d'un rocher, poursuivie par

un épervier. Jérémie dit aux Moabites : Sauvez-

vous dans les rochers devant l'ennemi : Soyez

comme des colombes qui nichent à l'entrée des

trous de la caverne. Jérém. xlviii, 28. Les pères (7)

ont entendu, sous le symbole des fentes du ro-

cher où l'épouse fait sa demeure, les plaies du

Sauveur, où les âmes saintes font leur demeure,

et où elles sont à couvert des tentations du démon.
Elles y trouvent leur protection, leur force, ieur

consolation.

( 1) Mat/, xxiv. j2.

(2) "nnD e»asim
(?) Canl. 11. 1 j. 15. cl vu. 12.

(4) Svm. Koci tàlv a;j.7tc'X(ijv r\ oivoivOr). Plin. lib. XII.

c. ult. Est autem (asnanthe) vitis labruscœ uva.

{<,) Varo de rc Rust. lib. ni. c. 7.

(6) Homer. llliad. xx.

Q"<Jte 7te7.ua

II" pàO' itr.6 î'pT)'/.o; xo^Xï)v êta^JïTato -îrprjv.

(7) Greg. Magn. Cassiodor, Bcda Just. Anselm. Bernard.

serm. lxi.
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15. Capite nobis vulpes parvulas quas demoliuntur 15. Prenez-nous les petits renards qui détruisent les

vineas ; nam vinea nostra floruit. vignes ; car notre vigne est en fleur.

§ ///. Amour réciproque de Jésus-Christ et de son Eglise. Pureté de cet amour. Désir

qu'a V Eglise de cacher aux yeux de ses ennemis les faveurs dont elle est comblée

par Jésus-Christ.

16. Dilectus meus mini, et ego illi, qui pascitur inter 16. Mon bien-aimé est à moi, et je suis à lui, il se
lilia, nourrit parmi les lis.

EXPLICATION

1 Ç. Prenez-nous les renards qui font un si grand tort,

Car quoy qu'ils soient petits, chacun n'est que trop fort.

Les vignes que l'on voit en bon ordre rangées,

Par ces petits renards sont souvent ravagées.

Nôtre vigne est fleurie, il faut l'en préserver,

Et vos soins vigilans peuvent la conserver,

C'est à vous que je veux, très-aimable Marie,

Communiquer ce soin de ma vigne fleurie,

Et mettre entre vos mains la force et le pouvoir,

De prendre ces renards dès qu'ils se feront voir.

J'entends ces novateurs, qui par leurs artifices,

S'efforcent d'entraîner dans d'affreux précipices.

Découvrez leurs desseins, faites-en voir l'horreur,

Et qu'on puisse éviter leur détestable erreur,

Détruisez en mon nom toutes les hérésies,

Et par tout dissipez leurs nouveautez impies
;

Car je suis avec vous, et j'y seray toujours,

Pour vous favoriser de mon puissant secours.

16. O de mon Bien-aimé la bonté surprenante,

Qui fait tant de faveurs à son humble servante !

Comme il est tout à moy, je suis de mè ne à luy :

Il est tout mon bonheur et mon unique app :y.

IF est la pureté par sa divine essence.

Il chérit l'âme pure, il aime l'innocence,

Et c'est parmi les lis que ce céleste amant,

Reçoit avec plaisir icy son aliment.

COMMENTAIRE

f. 15. Capite nobis vulpes parvulas, qu^e

demoliuntur vineas. C'est le dernier vers de la

chanson que l'époux a chantée à la fenêtre de

l'épouse. Après cela, il entre, et l'épouse lui dit

qu'elle est toute à lui, etc. ?. 16. L'époux, en ren-

trant, donne ordre à ses gens de veiller à la garde

de sa vigne, et de prendre les renards qui la dé-

truisent. Il avait pu remarquer le dégât, en y
passant. Les renards sont très communs dans la

Palestine (1) et ces animaux sont souvent funestes

aux vignes (2). Les renards sont le symbole des

hérétiques, qui détruisent la vigne du Sauveur (3).

Jésus-Christ donne ordre aux apôtres, aux doc-

teurs, aux prélats, de prendre ces renards, de les

écarter, de les exterminer de sa vigne. Cum pro-

ditur dolus, cum Jraus aperitur, cvm convincitur,

falsilas, reclissime lune discilur capta pulpes (5).

Ézéchiel (4) compare les faux prophètes qui

séduisaient Israël, aux renards du désert : Quasi

vulpes in deserlo prophelœ lui, Israël, eranl.

Nam vinea nostra floruit. L'hébreu (6) :

Prenez les petits renards qui gâtent les vignes, et

nos vignes de semâdar. Voyez le verset 13.

y. 16. Dilectus meus mihi, et ego illi, qui

pascitur inter lilia. Après avoir rapporté, dans

les versets précédents, ce que son bien-aimé avait

dit de grand matin à la fenêtre de son apparte-

ment, l'épouse le reçoit dans sa chambre, et lui

dit qu'elle est toute à lui, comme il est à elle. Elle

ajoute qu'il se repaît parmi les lis, qu'il répand une

odeur aussi agréable que s'il était nourri de lis, et

que s'il avait passé la nuit parmi les fleurs les plus

odorantes. Les Septante (7) : Mon bien-aimé, qui

mène son troupeau parmi les lis. C'est un pasteur

qui revient de mener ses brebis dans une campa-

pagna pleine de lis, et qui en a contracté une

odeur très agréable.

Jésus-Christ est tout à son Eglise, et l'Église

est toute à lui. Comme l'époux et l'épouse sont

deux en une même chair, suivant l'expression de

l'Ecriture (8), ainsi le Sauveur est un avec son

Eglise; il l'a aimée jusqu'à donner son àme et sa

vie pour elle ; il la protège, et demeure avec elle

jusqu'à la consommation des siècles. L'Eglise à

son tour, animée de son esprit et soutenue de sa

grâce, lui conserve une fidélité et une intégrité

inviolable, dans ses sentiments, dans sa doctrine,

dans sa foi, dans sa morale, et dans la pratique de

(1) Voyez- Judic. xv. 4. - Thren. xv. 18. - v. Esdr. iv. ;.

1 2) Aristopk. Equit. Tlieo:nt. Idyl. v. Nicand. in Alexiph.

Vide Boch. de antm. sacr. t. 1. lib. m. c. ij.

(;) Aug. in PsaL lxx. Greg. Cassiod. Orig. Beda. Theod.

Anselm. alii.

(4) Bernard, in huncloç,

(0 E\eeh. xnt. 4.

(6) ti-d -3»msi

(7)
e

no:;j.âvtov iv xpfvoi;.

(8) Gènes. 11. 24. - Ephes. v. ji. Erunt duo in carne una.

Sacramentum hoc magnum est : Ego autem dico in

Christo. et in Ecclesia.
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17. Donec aspiret dies, et inclinentur umbrae. Rever-

tere ; similis esto, dilecte mi, capreas, hinnuloque cervo-

rum super montes Bether.

17. Revenez jusqu'à ce que le jour commence à paraî-

tre, et que les ombres se dissipent ; soyez semblable,

mon bien-aimé, à un chevreuil et à un faon de cerfs sur

les montagnes de Béther.

EXPLICATION

17. Ouy, ce sont les vertus d'une ame sainte et pure.

Qui font de mon Epoux la chère nourriture.

Quand luy-même il se donne en ce mortel séjour,

En nourriture à l'ame au Sacrement d'amour,

Jusqu'au jour où sa gloire à tous sera connue,

Paroissant en personne assis sur une nuë,

Se faisant voir sans ombre, et sans obscurité,

Face à face aux élus pendant l'éternité.

Revenez, Bien-aimé, que ce beau jour arrive,

Comblez de ce bonheur nôtre espérance vive,

Mon adorable Epoux, hâtez-vous, revenez,

De ce triomphe heureux, que les Cieux soient ornez,

Que la course du Cerf dans les vastes campagnes,
Ou celle du Chevreuil dans les hautes montagnes,
Nous marquent vôtre course, où venant glorieux,

Vous paroîtrez dans l'air en Roy victorieux.

COMMENTAIRE
ses vertus. On peut dire à proportion la même
chose de l'union de l'âme fidèle avec son Dieu, et

du retour de Dieu à l'âme fidèle.

f. 17. Donec aspiret dies, et inclinentur

umbr,€. Revertere... L'épouse introduit son bien-

aimé, et lui dit de demeurer jusqu'au jour, et

qu'alors il se retirera à la campagne, comme au-

paravant. Ou plutôt, suivant l'hébreu (1) : Jusquà

ce que le jour commence à donner de l'air, ou jus-

qu'à ce que l'on sente un air plus modéré, et ce

petit vent qui s'élève sur le soir, etc. L'épouse,

voyant le jour paraître, dit à son bien-aimé de

retourner à la campagne, avec la même prompti-

tude qu'il en est venu. Il en reviendra sur le

soir (2), lorsque la grande chaleur du jour sera

passée, et que les arbres des montagnes fuiront, et

paraîtront plus grands. Il paraît que l'époux et

l'épouse ne se voyaient guère que la nuit , et

comme à la dérobée. Le même usage se pratiquait

parmi les Lacédémoniens, où, pendant les pre-

miers mois de leur mariage, et souvent même
jusqu'à ce qu'ils eussent des enfants, les époux
ne se trouvaient avec leurs femmes que secrète-

ment et à l'insu de tout le monde (3).

Super montes Bether. Plusieurs exemplaires

latins lisent Belhel; mais Bclher est la bonne le-

çon (4). Il en est encore parlé chap. vin, 14, sous le

nom de montagnes du parfum, ou montagnes de

l'incision. Sur ces montagnes croissaient sans

doute les arbrisseaux du baume, d'où découlaient

des liqueurs odorantes, que l'on en tirait par

incision. Mais nous croyons que les montagnes

de Béther ne sont autres que celles de Bélhoron,

dont il est souvent parlé dans l'Écriture. Béthoron

la basse n'était pas loin de Jérusalem. Elle était

située sur une montagne ('•,). Elle est nommée
Belliron dans las livres des Rois(ô) ; Bether dans

Eusèbei'7) ; Bélhora dans Josèphe (8); et Béthar

dans VIlinerarium a Burdigola Hierusalcm usque,

rédigé vers l'an 333.

Ces éloignements et ces retours passagers de

l'époux ; ces allées et ces venues secrètes, tou-

jours la nuit, et comme à la dérobée, peuvent

marquer, selon saint Bernard (9), les vicissitudes

de consolation et de désolation, de sécheresse et

de dévotion sensible, de lumière et d'obscurité

qu'expérimentent les âmes les plus fidèles et les

plus parfaites. Jésus ne communique pas ses grâces

spéciales à toute heure, ni à toutes sortes de per-

sonnes. C'est un Epoux chaste et plein de pudeur,

qui ne se montre ainsi que dans le secret, dans la

retraite
;
qui ne fait part de ses faveurs qu'à ceux

qui vivent dans la séparation des objets sensibles

et des consolations terrestres. Si vous êtes dans

la foule du monde, dans l'embarras des affaires,

dans le tumulte des passions, vous ne devez point

vous flatter de goûter les chastes délices qui sont

réservées aux âmes épurées des passions, et éle-

vées au-dessus des sens. Soyez tout à votre

Bien-aimé, si vous voulez qu'il soit tout à vous.

C'est un assez grand avantage, pour mériter que

vous l'achetiez au prix de quelques biens et de

quelques consolations passagères.

( 1) avn rrr'r -;

(2) lia Interprctanlur Thcodorct. Sanct. alii.

(3) Plut, ni I vcurgo. Ilpô; 8e trjv vuij.-jt)v jj.sr' =u).a6s;'a ,

oo'.i "v. àt<j
;
uvOfj.ïVK,-/ai 3 Socxù; ;/vJti; Ôc'oOo'.to tûv ëvî'jv,

oc [aa /.a: -.r^. vjfj.'fr) ÈntXêyuou.EVT):, vcai auvEU^opoûor); o"id;

àv :'v i-.aipû, /.a''. XavOâvOVTSÇ âXXriXo'; '-uij.Tlopiû'fizo. Kat
-riio î'npocTTOv où/. oXc-focv ypôvov, ocXX' aiate y.al Jtaïoo;

fevc'aQat èvcot;, Tzp\v su rjaê'pov OsociaaOai toc; à'jTctjy yuvaîxa;,

(.)) -ru nn Ty Les Septante : E'ri ôpr] y.oiXcop.«ï<ov.

(5) Jostic. ix. io.

(6) ii. Rcg. m. 29.

(7) Euscb. hist. Ecclc. lib. iv. c. 6.

(3) Joseph. Antiq. I. v. c. 1.

(9) Bern. serm. uxxiv. in Ceint.



CHAPITRE III

§ /. Inquiétude d'une âme qui a perdu Jésus-Christ. Efforts quelle doit faire pour le

retrouver. Soin quelle doit avoir de le conserver. Repos quelle goûte en lui. Attention

de Jésus-Christ à empêcher que rien ne puisse la troubler.

i. In lectulo meo, per noctes, quassivi quem diligit

anima mea
;
quassivi illum, et non inveni.

2. Surgam, et circuibo civitatem
;
per vicos et plateas

quasram quem diligit anima mea; quassivi illum, et non
inveni.

î. Invenerunt me vigiles qui custodiunt civitatem : Num
quem diligit anima mea vidistis ?

L'ÉPOUSE.

î. J'ai cherché dans ma couche, durant les nuits, celui

qu'aime mon âme; je l'ai cherché, et je ne l'ai point
trouvé.

2. Je me lèverai, et je parcourrai la ville
;
je cherche-

rai dans les rues et dans les places publiques celui qui

est le bien-aimé de mon âme. Je l'ai cherché, et je ne l'ai

point trouvé.

;. Les sentinelles qui gardent la ville, m'ont rencon-
trée. N'avez-vous point vu celui qu'aime mon âme ?

EXPLICATION

1. Prés du lit de mon Fils, l'aimable Roy des Anges,

Que j'ay passé de nuits, en amour, en louanges !

Que j'ay senti d'effets de ce divin Soleil,

En le considérant au temps de son sommeil !

Mais qui pourroii penser quelle fut ma tristesse,

Lorsque ne trouvant plus l'objet de ma tendresse,

D'autres nuits je cherchay, jettant par tout les yeux,

Cette unique beauté, ce Fils si précieux?

Si rien n'est comparable à sa douce présence,

Voyez quelle douleur ma causé son absence,

Hélas! je l'ay cherché, mais inutilement,

Je n'ay pu le trouver, quel sensible tourment !

2. Pour chercher mon Seigneur, et l'Epoux de mon ame,

Rien ne peut m'arrèter, je suis comme une flame
;

Le repos dans ce temps seroit hors de saison,

Je ne puis sans agir rester dans la maison ;

Il faut que promptement je cherche dans la Ville,

Ce Fils qui peut luy seul rendre mon coeur tranquille :

Je l'ay cherché, ce Fils, avec empressement,
Je ne l'ay point trouvé, j'ay cherché vainement,
Pendant toute la nuit, sans craindre les critiques,

Parcourant chaque rue, et les places publiques.

?. Les gardes de la Ville en achevant leur tour,

M'ayant donc rencontrée à la pointe du jour,

Je leur ay demandé dans ma tristesse extrême,

Ne l'avez-vous point vu celuy que mon ame aime ?

Mais je les ay laissé sans rien apprendre d'eux,

Espérant de mes maux trouver le terme heureux.

COMMENTAIRE

f. î. In lectulo meo per noctes qu/esivi

quem diligit anima mea. Voici la troisième nuit

des noces de l'épouse. On a déjà remarqué que

son époux ne la voyait que la nuit, et comme à la

dérobée. Ce jour-là, il ne vint point à l'heure

accoutumée. L'épouse impatiente se lève, et se

met à sa recherche ; elle rencontre les gardes qui

parcourent la ville pendant la nuit ; elle leur

demande s'ils n'ont point vu son bien-aimé;

elle avance un peu plus loin; l'époux paraît;

l'épouse accourt à lui, le saisit et le conduit dans

son appartement. Dès le grand matin, l'époux en

sort à son ordinaire, et laisse l'épouse endormie;

et il conjure les filles de la noce de ne la point

éveiller. C'est ce qui est marqué dans les sept

premiers versets de ce chapitre.

Quand on veut chercher Jésus-Christ, il ne faut

point le chercher dans les délices et dans la

paresse. Il n'est point dans le lit, ni dans le repos

d'un appartement magnifique ( i
) ; il se trouve dans

la croix, dans l'humilité, dans les souffrances,

dans la pauvreté. Il est au milieu de ceux qui sont

assemblés en son nom, et qui le craignent.

L'épouse le cherche dans les rues de Jérusalem.

Elle n'avait garde de l'y rencontrer. Elle en de-

mande des nouvelles aux gardes de la ville, aux

sens extérieurs, à des gens qui sont dans un mou-

vement et une dissipation continuelle. Ils n'en-

tendent pas seulement son langage. Elle les

quitte, et aussitôt l'époux se fait voir. Si vous

voulez posséder Jésus et goûter combien le Sei-

gneur est doux, sortez de vous-mêmes, quittez le

tumulte de la ville et des affaires ; ne donnez aux

sens et à la nature que ce que vous ne pouvez leur

refuser ; et bientôt Jésus se montrera, et se don-

nera tout à vous. Imitez Marie Madeleine (2), qui

va au tombeau de son bien-aimé dès les premières

lueurs du jour ; qui ne peut goûter de repos, qui

est toute occupée de son Jésus. Imitez-la, comme
elle-même a imité l'épouse de Salomon.

v. ;. Invenerunt me vigiles, qui custodiunt

civitatem. Il parait par l'Écriture (}j qu'il y avait

(il Ambros. lib. de Isaac. Cassiodor. hic, etc.

[2) Joan. xx. 1. 2. 15. 17.

[?) Vide Psal. cxvm. 148. - Malac. 11. 1.
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4. Paululum eum pertransissem eos, inveni quem
diligit anima mea, tenui eum, nec dimittam, donec intro-

ducam illum in domum matris meae, et in cubiculum

genitricis meas ;

ç. Adjuro vos, filias Jérusalem, per capreas cervosque

camporum, ne suscitetis, neque evigilare faciatis dilec-

tam, donec ipsa velit.

4. Lorsque j'eus passé tant soit peu au-delà d'eux, je

trouvai celui qu'aime mon âme ; je l'arrêtai, et je ne le

laisserai point aller, jusqu'à ce que je le fasse entrer

dans la maison de ma mère, et dans la chambre de celle

qui m'a donné la vie.

l'époux.

5. Je vous conjure, filles de Jérusalem, par les che-
vreuils et par les cerfs de la campagne, de ne point ré-

veiller la bien-aimée, et de ne la point tirer de son
repos, jusqu'à ce qu'elle s'éveille d'elle-même.

EXPLICATION

4. Trois jours s'étant passez, enfin j'eus l'avantage,

Venant dans le lieu Saint rendre à Dieu mon hommage,
De retrouver ce Fils, si cher, si désiré,

Après avoir été si long-temps égaré.

Il pénétra mon cœur d'une joye admirable,

Et je n'en pus cacher le transport ineffable.

Je possède aujourd'huy cet Epoux bien-aimé,

Je ne le quitte plus, voilà mon cœur calmé,

Je vais goûter les biens que donne sa présence,

Et dont je ne sçaurois exprimer l'excellence.

Mais le jour est marqué de son père Eternel,

Auquel il doit souffrir pour l'homme criminel.

Il faut que je consente à ce grand sacrifice,

A le voir expirer par un cruel supplice !

Synagogue autrefois l'oracle de Sion,

Pourquoy demandez-vous sa condamnation •

Le voilà dans vos mains, Synagogue ma Mère,

Il veut exécuter les ordres de son Père.

Mais ce n'est point assez dans ce jour de douleurs,

De voir mourir mon Fils au milieu des voleurs :

Il faut dans le Tombeau par une loy suprême,

Que ce Fils bien-aimé soit conduit par moy-même,
Que je dépose en terre un bien qui m'est si doux,
Et que je perde ainsi, mon Trésor, mon Epoux.
Pour garder ce Trésor, terre, l'on te destine,

Toy dont le corps humain tire son origine.

<,. Mon Epouse a parlé dans un transport d'amour.

Où de ma triste mort elle a connu le jour.

Si ma sanglante croix, mes travaux, mes supplices,

De son heureux amour suspendent les délices,

Ma grâce à tel degré s'augmente dans son cœur,
Que nul autre que moy n'en connoît la grandeur.

O filles de Sion dont je sçay la sagesse,

Et qui pour mon Epouse avez tant de tendresse,

Gardez-vous d'interrompre un sommeil tout divin,

Ne faites rien qui puisse en avancer la fin.

Par les plus beaux Chevreuils,parlesCerfsdes Campagnes,
Et ce qui peut vous plaire en nos riches montagnes,
Je vous conjure donc d'attendre son réveil,

Et de ne point troubler ce mystique sommeil,
Qui tient paisiblement dans une ardeur sacrée,

De mes Mystères saints son ame pénétrée.

COMMENTAIRE

dans les villes des hommes gagés pour faire la

ronde pendant la nuit. C'était principalement à

cause des incendies, et des alarmes subites qui

pouvaient arriver. L'épouse raconte encore une

aventure à peu près pareille plus loin
(1 J. Mais les

gardes la maltraitèrent cette seconde fois, et lui

ôtèrent même son manteau. Ces gardes qui font

sentinelle dans les rues, représentent les pasteurs

de l'Église. Ils doivent, par leur vigilance et par

leur activité, procurer la paix et le repos à leurs

ouailles. Le souverain pasteur leur demandera

compte de tout le bien qu'ils n'auront pas fait, et

de tout le mal qu'ils n'auront pas empêché. Il ne

leur suffit pas d,- bien vivre et de veiller sur eux-

mêmes; ils doivent consacrer au salut des autres

leurs lumières, leur vie, leur repos.

v. 4. Donec introducam illum... L'épouse

n'avait point encore été amenée en cérémonie dans

la maison de l'époux. Elle demeurait encore dans

l'appartement de sa mère. La fête des noces se

concluait par cette conduite solennelle de l'épouse

chez son époux. Le Sauveur, dans l'Évangile (2),

nous parle de cette dernière cérémonie, à l'occa-

sion de la parabole des dix vierges. L'époux ne

laissait pas, pendant cet intervalle, de voir son

épouse ; mais avec réserve et en secret. L'épouse
amène donc son bien-aimé dans son appartement,

qui était aussi celui de sa mère ; car les femmes,
comme l'on sait, avaient des demeures séparées,

où nul homme n'entrait que l'époux. Isaac fit

entrer son épouse Rébecca dans la tente où sa

mère Sara avait demeuré (3). On voit encore plus

loin (4) que l'épouse introduit l'époux dans l'ap-

partement de sa mère, qui pouvait n'être plus en

vie ; car elle ne parait point du tout dans tout ce

Cantique.

La demeure de l'Épouse est la Jérusalem

céleste. C'est là qu'elle doit un jour entrer avec

son Époux, pour y goûter le bonheur préparé à

ceux qui l'aiment, et pour y être enivrée de ce

torrent de plaisirs chastes, que le Seigneur nous
promet. Pour y parvenir, il faut chercher l'Époux,

il faut le chercher nuit et jour, le tenir, le pos-

séder, le conserver : Tenui eum, nec dimittam.

y. =>. Adjuro vos, v\um Jérusalem... C'est la

même conjuration, la même prière qu'il leur a déjà

faites au chapitre 11, verset 7, et qu'il leur fera

encore au chapitre vm, 4. L'époux sort de grand

(1) Cant. v. -,

(2) Malt. xxv. 1 et sequ.

(?) Gcncs. xxiv. 28. 67.

(4) Cant. vin. 2.
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77. La gloire dont l'humanité de Jésus-Christ a été comblée par l'incarnation du Verbe,

et à laquelle les âmes saintes participent par la grâce est un spectacle digne de l'admi-

ration des hommes et des an ces.o

6. Quœ est ista quae ascendit per desertum sicut vir-

gula fumi ex aromatibus myrrhas, et thuris, et universi

pulveris pigmentarii ?

7. En lectulum Salomonis sexaginta fortes ambiunt ex
fortissimis Israël,

8. Omnes tenentes gladios, et ad bella doctissimi :

uniuscujusque er.sis super fémur suum propter timorés
nocturnos.

LES FILLES DE JERUSALEM.

6. Qui est celle-ci, qui monte par le désert comme
une petite vapeur d'aromates, de myrrhe et d'encens, et

de toutes sortes de poudres de senteur ?

7. Voilà le lit de Salomon environné de soixante bra-

ves des plus forts d'Israël.

8. Tous sont armés d'épées, et très exercés à la guerre :

chacun d'eux a l'épée au côté, à cause des craintes de

la nuit.

EXPLICATION

6. Quelle est celle qu'on voit monter par le désert.

Les vertus pour l'orner sont toutes de concert,

Le parfum des désirs de son ame enflamée,
Ne cesse de produire une douce fumée,
Qui par degrez parvient à la sublimité

Du Trône souverain de la Divinité.

Cette femme si belle, et du Ciel si chérie,

Est la Mère de Dieu, c'est l'aimable Marie
;

Elle est pleine de grâce, et sans corruption,
Dés le premier instant de sa Conception.
Ces poudres de senteur, d'espèces différentes,

Marquent ses dons divers, ses faveurs excellentes.

7-8. Le sein de cette Vierge est le lit glorieux,

Du pacifique Roy de la Terre et des Cieux,

Ce divin Salomon dans sa magnificence,

Se sert pour la garder de toute sa puissance.

Les plus forts d'Israël l'environnent toujours,

Et sont pour la défendre un assuré secours.

Ces forts sont les Docteurs et les Anges fidelles,

Qui repoussent les traits que lancent les rebelles.

CesVaillans d'Israël, sçavans dans les combats,

Ont l'épée en leurs mains, et l'on tremble à leurs pas;

La divine parole est leur tranchante épée,

Dont la troupe ennemie est justement frappée ;

Ce glaive foudroyant est aussi leur flambeau,

Pour détruire l'erreur et faire un jour nouveau.

Jour qui chassant la nuit loin des âmes fidelles,

En dissipe l'horreur et les craintes mortelles.

COMMENTAIRE

matin de la chambre de son épouse, il la laisse

endormie, et conjure qu'on ne l'éveille point.

f. 6. Qu,E EST ISTA QVJE ASCENDIT PER DESERTUM
sicut virgula fumi ? L'épouse sort de son appar-

tement après son réveil. Elle paraît avec tant de

majesté et de grâce, que ses compagnes ne la

considèrent qu'avec admiration. Elles la suivent

des yeux allant à la campagne, et elles la compa-
rent à une fumée qui s'élève des parfums que l'on

brûle. Ensuite , la conversation tombe sur la

magnificence du lit nuptial de Salomon et de son

char. La comparaison de l'épouse à une colonne

de fumée d'aromates, a quelque chose de singu-

lier. Elle marque la grandeur de sa taille, son port

majestueux, sa démarche droite et assurée. Ce
n'est point une simple colonne de nuées ; mais une

colonne de fumée de bonne odeur, de parfums.

Elles ne peuvent la louer ni pour la beauté de ses

habits, ni pour celle de son visage, parce qu'elles

ne la voient que de loin et confusément ; mais

elles prennent le sujet de leur comparaison d'une

chose précieuse, noble, agréable. Voyez aux cha-

pitres vi, g, et vin, s, une pareille admiration.

L'Église de Jésus-Christ, composée de gentils

convertis, s'élève vers le ciel comme une colonne

de fumée de parfums (1). La bonne odeur de ses

vertus se répand dans le monde entier. Ses priè-

res sont comme un parfum qui est brûlé devant le

trône du Très-Haut. Le monde, auparavant stérile

en bonnes œuvres et réduit à l'horreur d un

désert, devient comme un paradis de délices et

produit en abondance des fruits dignes de l'éter-

nité.

h 7. En lectulum Salomonis sexaginta for-

tes AMBIUNT EX FORTISSIMIS ISRAËL. Ce Sont les

filles de la noce qui s'entretiennent de la magnifi-

cence de Salomon. Son lit nuptial, ou plutôt la

chambre où ce lit était placé, est gardée par

soixante gardes des plus vaillants du pays, tous

bien armés, pour prévenir les alarmes de la nuit.

>•. 8. Propler timorés nocturnos. Outre les gardes

de la porte du palais, il y en avait aussi en parti-

culier pour la garde du lit du roi. Denys d'Haly-

carnasse dit que Tarquin entra la nuit dans la

chambre où était Lucrèce, sans être aperçu des

gardes qui étaient à la porte dj cette chambre (2)-

Ovide marque aussi la même coutume,

. . . . Et thalami qui jacet ante fores.

(1) Vide si placct Greg. Bed. Apon. etc. (2) Dionys. Halvcarnas. lib. iv.
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9. Ferculum fecit sibi rex Salomon de lignis Libani
;

10. Columnas ejus fecit argenteas, reclinatorium

aureum, ascensum purpureum ; média charitate cons-

travit, propter ti lias Jérusalem.

11. Egredimini et videte, filias Sion, regem Salomonem
indiademate quocoronavit illum matersua in die despon-

sationis illius, et in die laslitias cordis ejus.

9. Le roi Salomon s'est fait une couche de bois du
Liban.

10. Il en a fait les colonnes d'argent, le dossier d'or,

le siège de pourpre ; et il a orné le milieu des choses

les plus riches pour les filles de Jérusalem.

u. Sortez, filles de Sion, et venez voir le roi Salomon
avec le diadème dont sa mère l'a couronné le jour de
ses noces, le jour où son coeur a été comblé de joie.

EXPLICATION

9. Des cèdres du Liban Salomon fit un Char,

Que la nature orna de concert avec l'art.

Et ce Char fabriqué de bois incorruptible,

Exprime bien Marie, en tout inaccessible

Au soufle du Serpent qui ne put l'infecter,

Pour l'honneur du grand Roy qu'elle devoit porter.

10. Le Roy qui s'est bâti ce Trône de clémence.

Le rendant si parfait, a montré sa puissance.

Les colomnes d'argent sont faites de sa main,

Et nous marquent les dons de ce Roy souverain.

Le reposoir est d'or, rare dans sa structure,

Et du plus pur amour l'excellente figure:

Les degrez sont de pourpre, et leur riche valeur,

Figurent les vertus qui tirent leur splendeur

Et tout leur prix du sang de ce Roy pacifique,

Qui s'est voulu construire un Siège magnifique,

Lorsqu'il est descendu du céleste séjour,

Pour s'offrir à son Père en victime d'amour.

Que de Jérusalem les filles sont heureuses,

Aux yeux de ce grand Roy qu'elles sont précieuses !

Car ce trône éclatant pour leur utilité,

Est par luy tout rempli de pure charité.

11. O (t lies de Sion, sortez, l'on vous convie

De regarder ce Roy, seul auteur de la vie,

De le voir couronné dans son humanité,

Des dons qui sont en luy par sa Divinité,

Et qu'il reçût au sein de sa tres-digne Mère,

Obéissant pour l'homme à l'ordre de son Père.

Ce divin Salomon, l'objet de vos des rs,

D'être avec les mortels fait ses plus doux plaisirs :

Mais les mortels helas ! dignes de tous supplices,

Loin de le recevoir, d'en faire leurs délices,

Ont méconnu ce Roy, ne l'ont point adoré,

Et par un crime affreux sa perte ont conjuré.

O filles de Sion, sortez, versez des larmes,

Regardez vôtre Epoux, on ne voit plus ses charmes.

Les Scribes, les Docteurs, les Prêtres de la Loy,
Au plus cruel supplice ont condamné leur Roy;
Son adorable Chef est couronné d'épines,

Etonnez- vous, ô Cieux, et vous tremblez Colines !

O filles de Sion, pleurez, pleurez sur vous,

Vous dit portant sa Croix cet adorable Epoux :

Car si je souffre ainsi la mort la plus cruelle,

Quels tourmens doit subir une ame criminelle '.

Mais ne falloit-il pas que le Seigneur souffrît,

Cette mort si terrible, à laquelle il s'offrit,

Pour entrer dans sa gloire, et vous montrer la voye,

Qui conduit sûrement à la parfaite joye?

O filles de Sion, qu'icy cessent vos pleurs,

Vôtre Epoux maintenant est exempt de douleurs :

Sortez encore, voyez l'éclatant Diadème,
Qui couronne le front de vôtre Roy suprême :

Il entre dans sa gloire, est-il un jour plus beau,

Que ce jour du festin des nopces de l'Agneau?

Regardez vôtre Epoux à la droite du Père,

Adorez sa puissance, et tâchez de luy plaire,

Priez-le qu'il vous daigne admettre dans sa Cour,

Pour avoir ce bonheur, brûlez de son amour.

COMMENTAIRE

La plupart des pères ( 1 ) et des interprètes

appliquent à l'Église ce qui est dit ici du lit de

Salomon. L'Église est en même temps, mais sous

divers aspects, l'épouse et le lit. Le Sauveur y
trouve sa tranquillité et son repos, dans la vigi-

lance et la sagesse des pasteurs, dans la pureté de

sa foi et de sa doctrine, dans la vertu et le mérite

des chrétiens parfaits. C'est dans la seule Église

chrétienne que Jésus-Christ produit tous les jours

des enfants légitimes, des héritiers du ciel, des

imitateurs de ses vertus.

v. 9. Ferculum fecit sibi rex Salomon de

lignis Libani. Le terme hébreu (2) que l'on a tra-

duit par une couche, signifie, selon plusieurs

hébraïsants et interprètes, le lit nuptial. D'autres

soutiennent qu'il signifie un chariot couvert, en

forme de litière, dans laquelle on devait mener
l'épouse dans la maison de l'époux. Il semble que

les Septante et saint Jérôme l'aient cru ainsi, et

que le nom hébreu appiriôn ou apluriôn était le

même que le grec yopsîov, une litière, une chaise

à porteur.

v. 10. Columnas ejus... D'après les saints

pères, les colonnes d'argent qui servent de soutien

à cette litière, représentent les promesses divines,

qui sont fermes et immuables : Eloquia Domini...

argenlum igné examinatum (]); le dossier d'or, la

divinité dans laquelle l'humanité du Fils de Dieu

trouvait sa force et son repos ; le siège de pour-

pre, la croix, toute rougie de son sang ; et le

milieu était orné de ce qu'il y a de plus cher en

faveur des filles de Jérusalem. La grande charité

de Jésus ne devait rien épargner pour les âmes
fidèles.

\. 1 1. Videte regem Salomonem in diademate,

quo coronavit illum mater sua. Les filles de la

noce invitent les autres filles de Jérusalem à venir

voir Salomon, orné du diadème qu'il porta le jour

de ses noces. Ce diadème était une bande de

toile fine, ornée de broderies et de pierres pré-

Greg. Castiedor. Beda. Thtodcret. Carpal. etc. •- rronr pns» — (?) Psâlm. xi. 7; xvii. ji.
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cieuses. On peut croire que, pour le jour de ses

noces, ce prince, si riche et si magnifique, porta

tout ce qu'il avait de plus beau et de plus recher-

ché. Sa mère Bethsabée a pu vivre assez long-

temps pour voir les mariages de son fils. Salomon
conserva toujours pour sa mère une vive ten-

dresse. Il parle souvent d'elle dans les Proverbes,

et ce n'est pas sans dessein qu'il la fait entrer ici.

Il lui avait des obligations essentielles, outre

celles qui sont communes à tous les fils ; Bethsa-

bée avait eu très grand soin de lui inspirer l'amour

de la vertu et l'horreur du vice (i) ; elle lui avait

même ménagé le trône, en faisant souvenir David

de la parole qu'il lui avait donnée en faveur de ce

fils bien-aimé (2), lorsqu'Adonias s'était fait recon-

naître pour héritier du royaume par les princi-

paux de la cour et des armées (3). On voit par

d'autres endroits de l'Écriture (4), que les époux

et les épouses portaient des couronnes le jour

de leurs noces. Les Thalmudistes (5) enseignent

qu'on abolit l'usage des couronnes pour les

époux, lorsque la guerre contre les Juifs com-
mença sous Vespasien ; et pour les épouses,

lorsque Titus assiégea Jérusalem. La même cou-

tume est connue parmi les autres peuples, et elle

subsiste encore pour les épouses parmi nous.

On rapporte (6) ordinairement ce couronnement
de Salomon, à celui du Sauveur, qui, dans son

Incarnation, se revêtit de l'humanité et s'en orna

comme d'une couronne. La sainte Vierge, sa

mère, lui mit cet ornement, et lui en fournit la

matière; le jour de son Incarnation est celui de
son mariage avec la nature humaine, comme le

jour de sa Passion, est celui de son union avec

l'Église ; et de même que, dans le premier ma-
riage, ce fut Marie, sa mère, qui le couronna, en

lui donnant un corps, et qui lui prépara en elle-

même un lit nuptial orné de toute sorte de vertus ;

dans le second, ce fut la Synagogue, sa mère, qui

le couronna d'épines (7) et qui le combla de dou-

leur, le rassasia d'opprobre et ne lui fournit pour

lit nuptial, qu'une croix ignominieuse.

(1) Prou. iv. j ; xxxi. 1.

(2) ni. Reg. 1. 17. 18.

(?) Ibidem, f. 5. 6. et seq.

(4) Isai. lxi. 10. Quasi sponsum decoratum corona, et

quasi sponsam ornatam monilibus suis.

{<,) Mishnah. tit. sôtah. c. ix. § 14.

(0) Greg. Beda. Alcuin. Honor. Cassiodor. Philo. Carfat.
alii.

(7) Theodoret. Cassiod. Just. Bernard. Anselm. Apon.

ahi.



CHAPITRE IV

/. Jésus-Christ loue et admire lui-même les beautés qu'il a mises dans son Eglise et dans

lésâmes saintes qu'il a choisies pour être à lui. Il relève les vertus extérieures qui parais-

sent en elles ; mais il donne l'avantage à la charité qui est cachée dans lefond du cœur.

i. Quam pulchra es, arnica mea ! quam pulchra es!

Oculi tui columbarum, absque eo quod intrinsecus latet.

Capilli tui sicut grèges caprarum quae ascenderunt de
monte Galaad.

l'époux,

i. Que vous êtes belle, ma bien-aimée! que vous êtes

belle ! Vos yeux sont comme ceux des colombes, sans
parler de ce qui est caché au-dedans de vous; vos che-
veux sont comme des troupeaux de chèvres qui sont
montées sur la montagne de Galaad.

EXPLICATION

i. O que vous êtes belle, Epouse bien-aimée !

De mon esprit toujours vous fûtes animée,

O que vous êtes belle à mes yeux penetrans !

Belle à l'extérieur, et plus belle au-dedans !

Vos yeux joignant leurs feux à la sage prudence,

Des yeux de la colombe ont la sainte innocence
;

Mais tout cet éclat cède à la divine ardeur,

Dont vous tendez à Dieu du fond de vôtre cœur.

Vos cheveux si charmans, qui marquent vos pensées,

Ressemblent aux troupeaux de chèvres ramassées

Sur le mont Galaad, qu'on voit par tout semé
De differens parfums dont il est embaumé.
Ces chèvres sur ce mont de leur beau poil parées,
Que l'éclat du Soleil fait paroître dorées,
Ce mont de Galaad, ces baumes précieux.

Sont de foibles crayons des dons mystérieux,
Des insignes faveurs, des grâces sans pareilles,

Dont vous fûtes comblée, et de tant de merveilles,

Qui découlant sur vous de ma divinité,

Portent partout l'odeur de vôtre sainteté.

COMMENTAIRE

jh i. Quam pulchra es, amica mea. L'épouse

étant allée joindre son époux à la campagne, et

se trouvant seule avec lui, il commence à la com-

bler de caresses et de louanges. Il relève la beauté

de ses yeux, de son cou, de ses cheveux, de son

sein, par des comparaisons champêtres et naïves
;

et cela continue dans tout ce chapitre. Pour entrer

dans le dessein du Saint-Esprit, il faut s'élever

au-dessus de la chair et du sang, et considérer

dans tout ceci Jésus-Christ et son Église, ou une

âme chaste et fidèle, à qui Dieu fait part de ses

faveurs, et qu'il comble de ses grâces. Tous ces

traits de beauté que Salomon relève dans son

épouse, ne sont que des symboles d'une beauté

plus solide et plus réelle, qui réside dans l'âme

d'un chrétien parfait, rempli de grâces et de cha-

rité. La beauté du corps est souvent le partage

des personnes les plus méprisables et les plus

corrompues; souvent elle est un piège dangereux,

et un présent fatal de la nature : mais la beauté,

la pureté, l'innocence, la justice de l'âme, sont

des dons véritablement estimables, et des gages

certains de la bonté de Dieu.

Oculi tui columbarum. Vos yeux sont comme
ceux des colombes, vifs, ardent-, brillants, chastes,

tendres. Voyez le chapitre i, 14.

Absque eo quod intrinsecus latet. L'époux,

charmé de la beauté de sa bien-aimée, loue tout

ce qu'il voit en elle, et tout ce que la pudeur
et la modestie de son épouse dérobent à ses

yeux (1).

. . . . Laudat digitosque, manusque,
Brachiaque, et nudos média plus parte lacertos.

Si qua latent, meliora putat.

Il affecte de répéter souvent qu'il est charmé de
ses grâces, de tout ce qui parait, et de ce qui ne
paraît point. Voyez ici verset } et chapitre vi, 6, où
il répète la même chose dans les mêmes termes.

Le nom hébreu (2) tsammàh, que saint Jérôme
a rendu ici par ce qui est cache

1

au dedans, et au

chapitre vi par occulta tua, est traduit par les

Septante (3) . En dehors de votre silence, sans ce

que je ne dis pas ; ou, sans ce que vous ne dites

pas ; ou enfin, sans ce que votre modestie ou la

pudeur ne nous découvre pas (4). Les rabbins,

suivis de la plupart descommentateurs, traduisent:

(1) Ovid. Melam. t. 1. v. 500. — (2) -\T<-c.'iS lyao (4) Micron, in [seti. xlvu. 2. Nolentibus qui interpretati

(;) Les Septante : E'z:o; Tij; v.tur.r'^a,);. Ambres. Pra;- sunt transferre nomen quod in sancta scriptura sonat tur-

ter taciturnitatem tuam.v. Edit. A'ï:o kX^Oo-j; to'j /.àXXoj; pitudinem .. Ergo Zemmatech, quod Aquila posuit. »e
•joù. Prae magnitudine pulchritudinis luic.Srni. ad v. ;. renda mulieris appellantur, cujus ethymologia apud eos
i]«7rd;j£vat (rcapEî'ai) xaXti;.ia(XTi. Textas (maxillas) velamine, sonat, sitiens tuus.
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Sans voire chevelure, qui fait un si bel ornement

à votre visage ; sans parler de vos nattes de beaux

cheveux, qui relèvent si fort votre beauté. Mais

cette traduction est suspecte.

Quant au sens spirituel et mystique de ce pas-

sage, les Grecs, et les Latins qui ont lu comme
eux, en dehors de voire silence, remarquent que

rien ne sied mieux à une épouse de Jésus-Christ,

à une vierge chrétienne, que la modestie et le

silence, la retraite, la pudeur, la retenue dans les

discours. Ceux qui lisent : Sans ce qui esl caché

au dedans, remarquent que la principale beauté

de l'Église et de l'âme sainte est dans l'inté-

rieur (i): Omnis gloria ejus filiœ régis ab intus ;

dans la pureté du cœur, dans la droiture des

intentions, dans la contemplation des vérités

saintes, dans la charité, dans les dons de la grâce.

CAP1LLI TUI SICUT GREGES CAPRARUM
,
QU^

ascenderunt de monte Galaad. Ces montagnes

sont au delà du Jourdain, frontière de l'Arabie

déserte. Les Hébreux se servent des verbes

monter et descendre, pour dire aUer et venir, sui-

vant la situation réciproque des lieux. Comme
Jérusalem était sur une éminence, de quelqu'en-

droit qu'on y vînt , fût-ce des montagnes de

Galaad, de l'Idumée, de Babylone, de l'Egypte,

on disait monter à Jérusalem. Ainsi ces chèvres

qui moulent de la montagne de Galaad, sont des

chèvres venues à Jérusalem du pays de Galaad,

fécond en pâturages, en troupeaux, et, en particu-

lier, en belles chèvres. Il n'y a point d'autre mys-

tère dans cette expression. On trouve dans l'Écri-

ture d'autres expressions, qui paraissent encore

plus extraordinaires. Par exemple, il est dit de la

fille de Jephté (2), quelle descendu sur les mon-

tagnes, pour pleurer sa virginité ; et du malheureux

Achan (3), qu'on le fit monter à la vallée d'Achor,

et qu'on l'y lapida ; et ailleurs (4), que trois mille

hommes de Juda descendirent au haut du rocher

d'Elam, pour y aller trouver Samson, etc.

L'hébreu porte ('•,): Vos cheveux sont comme
des chèvres tondues, qui viennent de Galaad. Les

chèvres de ce pays se tondaient comme les brebis,

et, de leur poil, on faisait des grosses étoffes, et de

ces tentes dont on a parlé au chapitre 1, verset 4.

Ce n'est pas là ce qui fait la difficulté. Mais com-

ment peut-on comparer la chevelure de l'épouse

à un troupeau de chèvres tondues et sans poil ?

Cela est incompatible. Aussi Dom Calmet préfé-

rerait traduire : Vos cheveux sont comme le poil

des chèvres de Galaad, que l'on a coutume de
tondre. Il ne compare pas la chevelure de sa bien-
aimée au poil des chèvres absolument ; mais à celui

des chèvres de Galaad, et encore de celles que
l'on tonda ;

t
;
car on ne les tondait pas toutes.

Cette comparaison n'a rien de bas. Elien (6 i
parle

des chèvres de Lycie, dont le poil est fort beau,
et très ressemblant à des cheveux frisés. On en
faisait autrefois des perruques pour les femmes (7):

Hœdina tibi pelle contegenti
Nudœ tempora. verucesque calvae.

Braunius (8) croit que l'épouse portait de ces
sortes de perruques, et il dit qu'encore de son
temps, en Portugal, les femmes juives en por-
taient quelquefois de semblables. Mais pourquoi
n'aurait-elle pas eu ses cheveux naturels aussi

beaux, aussi noirs, et aussi frisés que le poil des
chèvres dont nous parlons r Car les voyageurs
nous apprennent que les chèvres d'Arabie sont

noires pour la plupart ; de là vient que les tentes

faites de poil de chèvres, sont de cette couleur,

comme l'épouse elle-même nous l'a dit plus

haut (9). Les montagnes de Galaad étaient fron-

tières de l'Arabie déserte, et du pays de Cédar,
où l'on voyait principalement de ces sortes de
chèvres.

L'époux compare plus bas (10) la chevelure de
son épouse à la couleur de pourpre, qui était un
violet fort chargé. La reine Stratonice, épouse de
Séleucus, premier roi de Syrie, ayant perdu ses

beaux cheveux dans une maladie, prenait plaisir

d'entendre louer sa chevelure couleur d'hyacinthe,

par les poètes, à qui elle proposait pour cela des

prix (11). La couleur d'hyacinthe était la même
que celle de la pourpre. Les femmes d'Orient

donnent ordinairement de la couleur à leurs che-

veux. Elles teignent la partie de derrière en

jaune, et celle de devant en noir (12). Parmi les

dames romaines, les unes teignaient leurs cheveux

en noir avec du brou, ou des écorces de noix

vertes :

Tum studium formas est ; coma tum mutatur, ut annos
Dissimulet viridi cortice testa nucis.

D'autres leur donnaient la couleur et l'éclat de

l'or,en les oignantavec certainescompositions(i }):

Mulieres nostree capillum cinere ungitabant, ut

rulilus esset crinis. Et Ovide (14):

Electro similes faciunt, auroque capillos.

(1) Psal. xliv. 14.

(2) Judic. xi. j.

(il Jcsue, vu. 24.

(4) Judic. xv. 11.

(5) 17*51 ina wi'liv =nyn -nys p7w
((>) sEuan. /k's/. lib. xvi. c. ;o. E"utpr/a; Sê:vû3; ti;

aiya;, &; i'.T.ïiv poofû/ou; ai; v.txç, sXt'.a; xo'fj.7); éÇTjpT^aÛai

KJTOJV,

[7 Martial, lib. xn. Epig. 45.

( 8j Braun. de ves'.U. sùccrd. Hebr. lib. 1. c. 9.

(9) Can . 1. 4.

(10) Cent. vu. 5.

(11)/ ucian. Imagin.

(12) Beltcn. observ. t. ni. c. 3 <,.

(Ij) Cato Orig.n. et Valer. Max. iib. 11. c. 1.

(141 Ovid. Metam. xv.
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2. Dentés tui sicut grèges tonsarum quas ascenderunt 2. Vos dents sont comme des troupeaux de brebis ton-

de lavacro ; omnes gemellis fetibus, et sterilis non est dues, qui sont montées du lavoir, et qui portent toutes

inter eas. un double fruit, sans qu'il y en ait de stériles parmi
elles.

EXPLICATION

2. Vos dents ont la blancheur de nos brebis tondues.

Qui sont venant de l'eau sur les monts répandues.

Pas une n'est stérile en ces heureux troupeaux,

Et toutes ces brebis ont deux petits jumeaux.

De même que les dents rompent la nourriture,

L'esprit sçait partager la divine Ecriture,

Il en approfondit l'immense Vérité,

Il en reçoit la force et la solidité.

Personne mieux que vous, admirable Marie,

De ce céleste pain ne s'est jamais nourrie.

Vôtre cœur méditoit et la nuit et le jour,

En ma seule personne un double objet d'amour,
Qui renfermoit en moy par ma toute-puissance,

Et la nature humaine et la divine essence.

De ces Mystères saints la méditation,

Entlamoit vos désirs pour l'Incarnation,

Vous faisoit admirer l'humilité profonde,

Qui me rendroit mortel pour le salut du monde,

COMMENTAIRE

Sanctius (1) soutient que la chevelure de

l'épouse était blonde; et il tâche de le prruver

par ce raisonnement. Les gens de Saùl prirent le

poil d'une peau de chèvre, que l'on avait mise au

chevet du lit de David, pour David lui-même (2).

Or David était roux, comme le dit expressément

l'Ecriture (5). L'épouse l'était donc aussi, puis-

que ses cheveux sont comparés au poil d'une

chèvre ; ajoutez que la même chevelure est com-
parée plus bas à la pourpre (4). Mais il y a plu-

sieurs choses à répondre à ce raisonnement :

i° Toutes les chèvres n'étaient pas de môme cou-

leur ; et il n'est pas dit que la peau qu'on mit au

chevet du lit de David, fût de celles de Galaad,

comme les chèvres auxquelles l'époux compare
la chevelure de son épouse ; 2 On n'est pas sûr

que les cheveux de David aient été ni blonds, ni

roux. Il était vermeil, sanguin, rouge, quant à son

teint; mais non pas roux ou blond, quant à sa

chevelure
; 3

La pourpre tirait plus sur le noir et

sur le violet, que sur le rouge, comme il paraît

par les descriptions que les anciens nous en ont

laissées (5) : Laus ci summa color sanguinis con-

creti, nigricans aspeclu, idemque suspeclu refulgens.

Quoique la chevelure ne fasse point partie du
corps, et qu'elle ne lui soit donnée que pour l'or-

nement, l'époux toutefois ne la regarde point

avec indifférence dans son épouse. Il en fait

l'éloge et déclare plus bas, que son cœur a été

blessé par une des tresses qui tombent sur le cou
de sa bien-aimée (6) : Vûlnerasti cor meum in uno

enne colli lui. Ainsi, les cérémonies de l'Église,

les pratiques extérieures que la piété a instituées,

et que des hommes remplis de l'Esprit de Dieu
ont établies pour nourrir et pour entretenir la

vertu, quoique ces choses ne fassent pas l'essen-

tiel de la religion, et qu'elles lui soient en quelque

sorte étrangères, l'Époux de l'Église ne les mé-
prise pas ; et, à son imitation, les vrais fidèles les

regardent avec estime et avec respect, et les pra-

tiquent avec exactitude. La beauté de l'Épouse

sacrée consiste principalement dans la beauté de

l'âme ; mais elle ne néglige point les ornements

modestes qui peuvent rehausser son éclat, et la

rendre plus aimable à son Époux. Les âmes éclai-

rées et parfaites ont moins de besoin de se sou-

tenir par les exercices d'une dévotion extérieure
;

mais leur nombre est petit, en comparaison des

âmes faibles, à qui ces secours sont nécessaires.

Ces âmes simples et imparfaites, ces hommes de

bonne foi qui remplissent l'Église , sont elles-

mêmes comparées par les pères(7) aux cheveux de

l'épouse. Ils ornent sa tète par leur grand nombre,
par leur assemblage, par leur piété simple, par

leur foi sincère, par leur charité édifiante.

y. 2. Dentés tui sicut grèges tonsarum...

On loue les dents blanches, égales, nettes, bien

rangées. La comparaison des brebis tondues,

lavées, toutes semblables entre elles, donne assez

cette idée. Les auteurs qui ont écrit sur l'agri-

culture (8), parlent tous de cet usage de laver les

brebis quelques jours après leur tonte.

Les pères (9] ont entendu par les dents de

l'épouse comparées à des brebis qui sortent du

lavoir, ceux qui viennent aux eaux du baptême,

après avoir quitté leur toison, c'est-à-dire les

embarras du siècle et les superfiuités de la chair.

Ils y reçoivent une blancheur et une pureté d'âme
qui les rend agréables à l'œil des anges ; ils sor-

tent de ce bain sacré, remplis du double fruit de

la charité envers Dieu et envers le prochain ; et

nul d'entre eux n'est stérile. Tous conçoivent la

grâce du Saint-Esprit, et tous enfantent les fruits

des bonnes œuvres.

(1) Sanct. hic.

(2) 1. Reg. xix. ij. 16.

(l) 1. Reg. xvi. 1 2.

(4) Cant. vu. 5. — (5) Plin. lib. ix. c. j8.

(6) Cant. îv. 9.

(7) Gregor. Just. Orgct. Phil. Carpalh.

(8 Columel. I. vu. c. 4. Pallad. Maius til. a.

(9) Aug. Jt doctr. Christ, lib. 11. c. 0. et Theodoret hic.
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;. Sicut vitta coccinea labia tua, et eloquium tuum
dulce. Sicut fragmen mali punici, ita gêna; tuœ, absque
eo quod intrinsecus latet.

4. Sicut turris David collum tuum, quae sedificata est

cum propugnaculis : mille clypei pendent ex ea, omnis
armatura fortium.

j. Vos lèvres sont comme une bandelette d'écarlate
;

et votre langage est doux ; vos joues sont comme une
moitié de pomme de grenade, sans parler de ce qui est
caché au-dedans de vous.

4. Votre cou est comme la tour de David, qui est bâtie
avec des boulevards; mille boucliers y sont suspendus,
avec toutes les armes des vaillants.

EXPLICATION

5. Vos lèvres ont reçu de mon sang leur beauté,

Leurs grâces pour principe ont ma seule bonté,

Elles ont du rapport au ruban d'écarlate.

Qui lie à même-temps, et vivement éclate.

Vôtre parole est douce et les effets sont grands,

Elle enflame les coeurs, et les rend agissans.

L'écorce de grenade agréable et vermeille,

Marque vôtre pudeur, qui n'a point de pareille,

Et sur vôtre visage un rouge modéré,
De vôtre modestie est le signe assuré.

Mais outre ces vertus, vous voilez, chère Epouse,

Celles dont au dedans vous êtes plus jalouse,

Cette ineffable paix, cette admirable foy,

Et cet ardent amour que vous avez pour moy.
4. L'humilité vous rend en force comparable,
A la tour de David que j'ay fait imprenable

;

J'ay muni cette Tour de boulevards très forts,

Qui de ses ennemis rendent vains les efforts.

On a dans cette Tour des boucliers, des armes,
Et l'on n'y connoit point la crainte et les alarmes.
Là sont les étendarts des ennemis battus,

Et l'on en rend la gloire au Seigneur des vertus :

C'est le juste sujet qui fait qu'on vous appelle,
Et la tour de David et l'azyle fidelle,

De quiconque veut être à mes ordres soumis,
Et se tirer des mains de tous ses ennemis.

COMMENTAIRE

y. 3. Sicut vitta coccinea, labia tua; et elo-

quium tuum dulce. Ce texte est clair. Dans le

sens mystique, il marque les prédicateurs évangé-

liques (1), dont les discours doivent avoir la

beauté, le prix, l'éclat, la vivacité de l'écarlate.

•Ils doivent être nourris du feu de la charité, et

animés du zèle du salut du prochain. Un prédica-

des bonnes œuvres, qui sont comme leurs enfants

spirituels : Cuslodiunt eiiam in ipsa carne, quod
Ecclesia cuslodit in jide; imitanlur malrem viri, et

Domini sui; nam Ecclesia quoque, et virgo, et

mater est, dit saint Augustin (5).

f. 4. Sicut turris David collum tuum, etc.

On bâtissait autrefois les tours qui servaient de

teur doit, pour ainsi dire, avoir toujours les lèvres défense aux villes, avec des créneaux, pour donner

teintes du sang de Jésus-Christ, et purifiées par

des charbons tirés du feu de l'autel sacré.

Sicut fragmen mali punici, ila gen^e tu/E. La

pomme de grenade tire sur le rouge. Sa peau en

dehors représente assez bien une joue arrondie,

pleine, colorée, vermeille. C'est ce que l'époux

veut marquer ici. La pomme de grenade avec sa

couleur rougeâtre, représente la pudeur et la

aux soldats le moyen de tirer du haut de ces

tours, sans être exposés aux traits de l'ennemi. On
pendait aussi des boucliers aux tours pour leur

ornement, et pour s'en servir en cas d'attaque.

Ézéchiel (6) parle des boucliers, des carquois, des

casques que l'on voyait suspendus aux murs de
Tyr ; et Isaïe (7), des armes qui étaient attachées

aux murs de Jérusalem, et que l'on prenait, pour

pureté de l'Église de Jésus-Christ. Ses joues, le se défendre durant les sièges et les attaques,

siège de sa modestie et de sa beauté, sont les L'époux compare le cou de l'épouse à une tour

vierges chrétiennes, qui font la plus illustre por- garnie de boucliers, apparemment parce qu'elle

tion du troupeau du Sauveur, comme parle saint portait à sa coiffure divers bijoux d'or, d'argent

Cyprien (2), et qui font la gloire et l'honneur de et de pierreries, qui pendaient sur son cou, à peu

l'Église, leur mère : Flos ecclesiaslici germinis, près comme les boucliers pendaient aux tours des

decus, aique ornamenlum gral'nv spiritualis...,illus- villes. Peut-être aussi qu'il veut marquer les col-

irlor portio gregis Christi. Si l'Église, épouse de liers et les perles dont son cou était chargé.

Jésus-Christ, conserve la pureté dans sa foi ;

5 . et

si elle est féconde et vierge tout ensemble, par la

naissance spirituelle qu'elle donne aux enfants

qu'elle nourrit pour le ciel, les vierges chrétiennes

participent à toutes ces glorieuses prérogatives,

par le dévouement de leur virginité à l'époux des

vierges (4) : Despondi enim vos uni viro virginem

castam exhibere Chrislo; par la pratique constante

L'hébreu se traduit diversement : Votre cou est

comme la tour de David bâtie à thaipioth nvshn.

C'est ce dernier terme qui fait la difficulté du
passage. Les uns le rendent par des créneaux ;

d'autres, des angles, ou des pierres taillées, comme
on appelle, en pointes de diamant; ou bâtie pour y
suspendre des épées bien tranchantes ; ou, une tour

bâtie pour servir de modèle ; Aquila(8;,par des cré-

(0 Beda. Greg. Apon. Cassiodor. Ansclm. Just. Carpath.

(2) Cyprian. de habita l'irgin.

(;) Vide A h*, de sancta virgin.it. initie.

(4) il. Cor. xi. 2.

(S) Aug. loco cit.

(o) E;eeii. xxvn. 10.

(7) lsai. xxu. 0. 8.

(bj Aqu. të't; ÈsaXÇet;. In pinnas.
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5. Duo ubera tua sicut duo hinnuli, capreas gemelli,

qui pascuntur in liliis.

5. Votre sein est comme deux petits jumeaux de la

femelle d'un chevreuil, qui paissent parmi les lis.

§ //. 'L'amour de Jésus-Christ pour son Église ne lui permet pas d'attendre le grand jour

de l'éternité pour se donner à elle. Il vient la trouver dans cette vallée de larmes, où

elle n'a de joie et de consolation que celle que lui donne ses gémissements et sa dou-

leur. Il la presse par les paroles les plus tendres de sortir de ce monde corrompu pour

aller à lui.

6. Donec aspiret dies, et inclinentur umbrag, vadam ad o. Jusqu'à ce que le jour paraisse, et que les ombres
montem myrrhae, et ad collem thuris. se retirent, j'irai à la montagne de la Myrrhe et à la col-

line de l'Encens.

EXPLICATION

5. Mais à quoy comparer vos mammelles si pures ?

A deux jumeaux de Chèvre au milieu des pâtures,

Pleines de mille fleurs et des lis les plus beaux,

Qui bordent richement nos paisibles ruisseaux.

Ce n'est que dans les lis qu'on voit ces jumeaux naître,

Ce n'est que dans les lis qu'ils peuvent se repaître.

Mais plus pur que les lis vôtre sang virginal,

Sorti de vôtre cœur, par un duuble canal

Se for.ne en lait divin dans vos saintes mammelles.

Pour en nourrir le Dieu des beautez immortelles.

Ces mammelles de Mère on bénira toujours,

Et l'on m'en parlera pour avoir mon secours,
Elles mériteront des hommes et des Anges,
Pour m'avoir alaité, les plus hautes loiianges.

6. Jusques au temps heureux du céleste séjour,

Qui doit dissiper l'ombre et faire place au jour ;

Il vous faut avec moy marcher sur la montagne,
Passer dans le désert d'une affreuse campagne,
Dans la sainte Oraison souvent verser des pleurs,

Et de ma passion méditer les douleurs ;

Carsoutfrir et prier est le double avantage,
Que l'ame doit avoir dans ce monde en partage.

COMMENTAIRE

neaux ; Symmaque (1), par des hauteurs : tout cela

au hasard. Les Seplante (2) ont conservé l'hébreu

thalpioth. Peut-être sommes-nous ici en présence

d'un nom propre désignant un certain endroit, une

tour célèbre, bâtie par David à la hauteur des

défilés ; car c'est la signification des racines hébraï-

ques (3). Mais nous ignorons quelle est cette hau-

teur, et quels sont ces défilés. Dom Calmet
conjecture que ce pourrait être dans le Liban.

David ayant fait la conquête de la Syrie, ne

manqua pas de fortifier quelques-uns des défilés

qui conduisaient dans cette province, pour s'en

conserver toujours l'entrée libre. Il y a divers

lieux de la Syrie, où l'on remarque ce nom de
Ihel, ou lhal, une hauteur (4).

Cette tour de David est l'cglise, colonne el for-

teresse de la vérité, selon l'Apôtre (5). Les bou-
cliers qui pendent de cette tour, sont les apôtres,

les prélats, les prédicateurs, qui soutiennent

l'Eglise par leur doctrine, qui l'édifient par leur

bonne vie, qui la défendent par leurs discours et

par leurs écrits. Cette tour est fondée sur le

rocher inébranlable, et les portes de l'enfer ne

prévaudront jamais contre elle (6).

y. 5. DUO UBERA TUA SICUT DUO HINNULI, etc.

La ressemblance entre deux mamelles et deux
jeunes faons de chevreuil, n'est pas bien sensible,

et la comparaison de ces deux choses ne parait

pas fort heureuse. L'époux veut dire apparem-
ment que les mamelles de son épouse s'élèvent

du milieu de la blancheur de son sein, comme les

têtes de deux jeunes chevreuilsparaissent au-dessus

des lis, au milieu desquels ils paissent. En ce

sens, la comparaison se soutiendra mieux. D'ail-

leurs entre amants passionnés, on ne doit pas

exiger tant d'exactitude et de précision. On a

déjà remarqué ailleurs que les deux mamelles de
l'Epouse sont les deux Testaments, les sources

de la doctrine et de l'instruction que Jésus-Christ

donne à ses enfants (7). On les explique encore

des deux objets de la charité envers Dieu et

envers le prochain.

\. 6. Donec aspiret dies, et inclinentur um-
BRiE, VADAM AD MONTEM MYRRU.T'. L'épOUX va

passer la nuit sur la montagne de la Myrrhe, pour
ne revenir qu'avec le jour voir sa bien-aimée.

C'est ainsi que l'expliquent les rabbins, suivis de

quelques interprètes (8). La plupart des anciens

(1) Svm. E'i; &}i7).

(2) ûxo'5ou.7);j.evo; év HaXsiioO.

(?) Sn Une hauteur. Dcul. xm. 12. - Josue, vin. 28. -

Jerem. x<x. 18; xlix. 2. - E;ech. m. i-,. -s Un dénie.
Exod. xiv. ;. <>. - Josue. \. 18.

S. B. — T. VIII.

, Thelharsa, Thelbon, Thelda,

Tkelmenissum, de.

{<,) 1. Timot. ni.

(6) Malt. xvi. ;8.- 1 tord. lue.

llclr. c! ex recentiorib. non pauci.
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7. Tota pulchra es, amica mea, et macula non est in

te.

8. Veni de Libano, sponsa mea, veni de Libano, veni,

coronaberis ; de capite Amana, de vertice Sanir et

Hermon, de cubilibus leonum, de montibus pardorum.

7. Vous êtes toute belle, ô ma bien-aimée ; et il n'y a

point de tache en vous.

8. Venez du Liban, mon épouse, venez du Liban
;

venez, vous serez couronnée ; venez du haut d'Amana,
du sommet de Sanir et d'Hermon, des cavernes des
lions, des montagnes des léopards.

EXPLICATION

7. Vous êtes toute belle, aucune tache en vous
N'a pu, ma bien-aimée, offenser vôtre Epoux,
Vôtre ame en pureté surpasse tous les Anges,

Et l'on ne peut assez m'en donner de louanges.

L'ennemy de ma gloire et de vôtre bonheur,

En vain vous envia ce beau titre d'honneur,

Toujours de tout péché vous fûtes préservée,

Et jamais de ma grâce on ne vous vit privée
;

La tache originelle et sa contagion,

Ne purent infecter vôtre Conception.

8. Venez du mont Liban, mon Epouse chérie,

Qui du soin de me plaire êtes toute remplie,

Venez du mont Liban, voyez ce qu'un Epoux
Sage, Bon, Tout-puissant, daigne faire pour vous.

Du sommet d'Amana vous serez couronnée,

Et je fais mon plaisir que vous soyez ornée,

Que Sanir et qu'Hermon, et ce qu'ils ont de grand,
Montrent que vous tenez de moy le plus haut rang.

Mais Hermon et Sanir, et ces autres montagnes,
Et tout ce que l'on voit dans leurs riches Campagnes,
Marquent aussi les Saints qui doivent couronner,
Celle à qui j'ay voulu moy-même me donner.
Non seulement ces Saints seront vôtre couronne

;

Mais les pécheurs encore à qui mon cœur pardonne,
Et qui reconnoitront qu'après moy c'est à vous,
Qu'ils doivent le bonheur d'être unis avec nous.

Ces âmes à ma grâce autrefois infidelles,

Et qui suivoient en tout leurs pentes criminelles,

Etoient ces Léopards, et ces cruels Lions,

Qui sans discernement suivoient leurs passions :

Ainsi tous mes élus dans la gloire éternelle,

Seront vôtre couronne, Epouse tres-fidelle.

COMMENTAIRE

et des modernes le joignent à ce qui précède (1) :

Vos mamelles sont comme deux jeunes chevreuils

qui paissent parmi les lis jusqu'au point du jour.

Mais nous avons montré déjà (2) que ces mots :

Donec aspiret dies, etc., signifient le soir et non

pas le matin. Ainsi il faut dire que l'époux prend

ici congé de son épouse de grand matin, comme
il a fait les jours précédents (3), et qu'il se retire

sur quelques-unes des montagnes voisines, où l'on

trouve la myrrhe et l'encens. Il y passe la journée

et n'en revient que le soir, pour voir son épouse

à son ordinaire. Ces montagnes de myrrhe et

d'encens sont apparemment les mêmes que les

montagnes de Béther, Cant. 11, 17. La myrrhe et

l'encens se tiraient par incision de certains arbres

gommeux ou résineux.

La montagne de la Myrrhe où se retire l'époux,

est le Calvaire, où le Sauveur offrit à Dieu le sa-

crifice de sa vie sur l'autel de la croix, figurée par

l'amertume de la myrrhe. Quelques pères (4) veu-

lent que la myrrhe désigne la mortification, et l'en-

cens l'oraison. D'autres (5) par le premier,enten-

dent la passion du Sauveur, et par le second, sa

résurrection. Cela est assez arbitraire. Une âme
sainte, et qui cherche sérieusement à se mettre

à couvert des dangers du monde, figuré par les

grandes ardeurs du jour, ne peut prendre un

meilleur parti que de se retirer avec l'époux sur

la montagne de la myrrhe et de l'encens, pour y

offrir ses prières, et répandre ses larmes au pied

de la croix du Sauveur. Si elle y demeure quelque

temps, le monde disparaîtra bientôt à ses yeux,

et elle sera bien dégoûtée de ses plaisirs.

). 7. Tota pulchra es, et macula non est in

te. Avant de partir et de se retirer sur la mon-
tagne de la myrrhe et de l'encens, l'époux conti-

nue à louer son épouse, et à lui marquer l'amour

dont il brûle pour elle. II lui répète ici qu'il est

épris de sa beauté, et que plus il la considère, plus

il la trouve accomplie : 77 n'y a nulle tache en vous;

vous êtes une beauté achevée, sans la moindre

tache, sans le moindre défaut. C'est à peu près

la même chose que saint Paul disait de l'Église

de Jésus-Christ (6) : Le Sauveur s'est donné une

Épouse, qui est l'Église : il l'a comblée de gloire,

et l'a rendue sans tache, sans ride, sans aucun

défaut, afin qu'elle fut sainte et exempte de toute

sorte de souillures. On applique aussi ces paroles

à rimmaculée-Conception.

f. 3. Veni de Libano, sponsa mea ; veni,coro-
naberis. Salomon, par une agréable fiction poé-

tique, représente sa bien-aimée comme une nym-
phe des montagnes, tout occupée de la chasse des

lions et des léopards, sur les monts du Liban,

d'Amana, de Sanir et d'Hermon; comme une

vierge fière et indomptée, qui ne veut point quit-

ter ses demeures sauvages. Il l'invite à descendre

de ces hauteurs, et lui promet de la couronner,

et de la recevoir pour épouse. On a déjà remar-

qué (7) que l'on donnait une couronne précieuse

(1) lia patres pkrique. Sanct. Ccrncl.

(2) Cap. 11. 17.

(?) Cant. 11. 7; m. 5.

(4) Cassiodor. Bcda. Apon. Carpat. Just. OrgdU.

(q) Nysscn. Thcodoret. Psell. Rupert.

(o) Ephcs. v. 27. — (7) Cant. 111. n.
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9. Vulnerasti cor meum, soror mea, sponsa; vulnerasti

cor meum in uno oculorum tuorum, et in uno crine colli

tui.

9. Vous avez blessé mon cœur, ma sœur, mon épouse;
vous avez blessé mon cœur par un de vos yeux et pai

un cheveu de votre cou.

EXPLICATION

9. Mon Epouse, ma sœur, par un charme innocent,

Vous avez sçue blesser mon cœur d'un trait perçant.

C'est par l'ardent désir, et de me satisfaire,

Et de chercher toujours tout ce qui peut me plaire
;

C'est par l'œil simple et pur de vos intentions,

Que vous vous approchez de mes perfections,

Une simple pensée, un regard plein de Haine

Sorti de votre cœur a pénétré mon ame.

COMMENTAIRE

aux nouvelles mariées, et que les filles phénicien-

nes s'exerçaient à la chasse (1). C'est ainsi que

les poètes nous décrivent leurs déesses Diane et

ses compagnes, et Vénus elle-même, courant

dans les montagnes, et s'exerçant à la poursuite

des animaux sauvages (2) :

Nuda genu, vestemque ritu succincta Dianœ
;

Hortaturque canes, tutaque ar.imalia prasdas,

Aut pronos lepores, aut celsum in cornua cervum.

Aut agitât damas, etc.

Elle n'était pas à la fois sur les montagnes du

Liban, d'Amana, de Sanir et d'Hermon. Ces
lieux étaient trop éloignés les uns des autres. Le

Liban sépare la Phénicie et la Syrie. L'Amanas
ou Amanos est entre la Cilicie et la Syrie. Les

monts de Sanir et d'Hermon sont au delà du

Jourdain (3), au midi de Damas et du mont Liban,

et au nord des montagnes de Galaad. Hermon
et Sanir sont différentes parties des mêmes chaî-

nes de montagnes, qui séparent la Trachonite ou

le pays de Manassé,de l'Arabie déserte. Les Phé-

niciens l'appellent plus communément Sanir et

les Hébreux Hermon , disent Eusèbe et saint

Jérôme (4). L'épouse allait tour à tour sur ces

diverses montagnes, emportée par son ardeur à

la chasse. C'est une fiction comme on l'a dit.

Plusieurs interprètes croient que Salomon,

sous le nom de Liban en cet endroit, entend ce

magnifique palais, qu'il avait bâti dans Jérusalem,

et à qui il avait donné le nom de foret du Liban,

à cause du grand nombre de colonnes dont il était

soutenu, et de la quantité de bois de cèdre dont

il était orné. Et ce sentiment nous paraîtrait

vraisemblable, s'il n'était parlé que du Liban.

Mais quel rapport y a-t-il entre le palais de Jéru-

salem et les monts d'Amana, de Sanir et d'Her-

mon } L'hébreu à la lettre : Venez avec moi
du Liban, ô Epouse, avec moi du Liban ; rené-.

regarde^ du haut de l'Amana, du sommet de Sanir

et d'Hermon, de ces demeures des lions, de ces

montagnes des léopards. Pourquoi fuyez-vous, ma
bien-aimée ? Retournez-vous, et regardez du haut

de vos montagnes, du sommet de ces lieux sau-

vages et dangereux, qui ne servent de retraite

qu'aux lions, aux tigres et aux léopards. Ce n'est

pas sans art qu'il ajoute ceci, pour l'engager à

descendre. Les vierges qui s'exerçaient à la chasse,

évitaient les animaux de cette espèce (s). Elles

ne poursuivaient que des bêtes plus douces et

moins dangereuses :

.... At fortibus abstinet apris,

Raptoresque lupos, armatosque unguibus ursos
Vitat, et armenti saturatos casde leones.

Les Septante (6) ont pris le nom d'Amana dans

sa signification littérale, pour la bonne foi ou la

vérité : Vene\, mon Epouse ; vene\ du Liban, du
commencement de la foi, du sommet de Sanir et

d'Hermon, etc. Les Grecs et quelques pères

latins (7) l'expliquent moralement du progrès que
le chrétien doit faire depuis qu'il a commencé à

croire.

fi. 9. Vulnerasti cor meum, soror mea, sponsa.

IN UNO OCULORUM TUORUM, ET IN UNO CRINE COLLI

tui. Ni le latin, ni le grec, ni le français n'ont

point de terme qui exprime la force de celui de

l'hébreu (8),que saint Jérôme a traduit par : Vous

ave\ blessé mon cœur. Les Septante : Vous m'are;

enlevé le ceeur ; vous me l'avez comme arraché par

un de vos regards, et par une de ces tresses de

cheveux que vous laissez tomber sur votre cou. Il

la dépeint encore en habit de chasseresse laissant

aller négligemment ses cheveux, tout occupée de

sa chasse (9) :

Namque humeris de more habilem suspenderat arcura

Venatrix, dederatque comas diffundere ventis.

Au lieu de ces paroles : Par un cheveu de voire

(1) Cant. 11. 7.

(2) Ovid. Metam. I. \. Fab. 10 a

(j) Vide 1. Par. v. 2j.

(4; Euscb. et Hieron. in lacis.

(5) Ovid. Metam. t. \. Fab.

(6) Aï'jvi *-'> Ai6«vou Nuu.cpTj, Seupo cc7to Aiëâvou, ËXeiSoi

xai 0!sXiJ-3r
(

xr.' ipyj\t ntOTEOJ{. Aqu. AVava.

(7) Vide Aug. in Ps. i.xvn. très Paires in Catena, 1

Ambros. de <ù

ros >nnN 'jnssi Les Septante: E'xapôtwïcc; *),u.a;.

vu. col. des Hexafcles E'Oo ..
• >us m'avez donné

du cœur. //.; S\ m. apud Tlteodi

(9) Vit ;'.
. I m id. 1.
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10. Quam pulchrae sunt mammse tuae, soror mea,

sponsa ! Pulchriora sunt ubera tua vino, et odor unguen-

torum tuorum super omnia aromata.

il. Favus distillans labia tua, sponsa; mel et lac sub

lingua tua ; et odor vestimentorum tuorum sicut odor
thuris.

10. Que vos formes sont belles, ma sœur, mon épouse !

votre sein est plus beau que le vin ; et l'odeur de vos
parfums surpasse celle de tous les aromates.

il. Vos lèvres, ô mon épouse, sont comme un rayon
d'où distille le miel ; le miel et le lait sont sous votre
langue

; et l'odeur de vos vêtements est comme l'odeur
de l'encens.

EXPLICATION

10. Que vôtre lait sacré, mon Epouse, ma soeur,

Fait couler dans les cœurs de plaisir, de douceur.

Ce lait marque ma grâce tt ma loy sainte et pure,

Dont vos mammelles sont l'admirable figure ;

Car ma grâce et mes dons sont répandus par vous,

Et vous disposerez des biens de vôtre Epoux.

Cette grâce est tres-forte, et cette loy tres-sainte,

Elle chasse des cœurs la tristesse et la crainte,

Les remplit de sagesse, et comble leurs désirs,

Le monde ne sçauroit donner de tels plaisirs.

Les vins les plus exquis, leurs douceurs infidelles,

N'ont rien de comparable au lait de vos mammelles,
O mon Epouse sainte, en qui la charité

Fait ressentir à tous sa libéralité.

Vos grâces, vos vertus, vôtre bonté puissante,

Répandent, mon Epouse, une odeur plus charmante.

Que ne pourroient avoir tous les parfums divers,

Qu'a produit la nature en ce vaste univers.

il. O que vôtre parole aux mortels est utile !

Elle est comme un rayon, dont un doux miel distile,

Et quand par mon esprit vous avez prononcé,
Je consens qu'il soit fait comme il m'est annoncé

;

Le lait délicieux et le miel agréable,

Etant sous vôtre langue, Epouse in:omparable,
Vous avez attiré dans vous du haut des Cieux.
Cet esprit Tout-puissant, tres-Saint, tres-Glorieux,

Qui dans I instant marqué par les secrets du Père,
De l'Incarnation accomplit le mystère,

Qui me forma ce corps dont je suis revêtu,

Et qui par sa faveur, et sa grande vertu,

De mes biens infinis vous fit participante,

Et vous orna des dons d'une grâce éminente.

Ces dons furent pour vous un vêtement d'honneur,

Qui du plus pur encens fit exhaler l'odeur;

Ce céleste ornement vous unit à moy-mème,
Et porta son parfum vers mon Etre suprême.

COMMENTAIRE

cou, les Septante (i), et plusieurs interprètes tra-

duisent : Par un collier de voire cou. Mais le plus

grand nombre traduit: Une tresse de cheveux. Et

en effet, porte-t-on plusieurs colliers au cou ? Le

nom de sœur, donné ici à l'épouse, est un nom
de tendresse et d'amitié (2).

De même dans les Chants d'amour égyptiens,

nous trouvons de ces expressions : «Ta jolie sœur

que ton cœur aime vient dans les vergers, ô frère

que j'aime... Ah ! que je mette la tète à la porte,

car voici, mon frère vient à moi, etc. (3). »

Les mystiques expliquent ce passage de deux

manières. Les uns croient que l'époux marque ici

qu'il est offensé de l'indifférence d'un des regards

de son épouse, et de la négligence où il voit sa

coiffure ; du dérangement où il voit un de ses che-

veux. L'Époux des âmes fidèles est d'une délica-

tesse extrême sur le sujet de ses épouses. Il n'y

souffre ni la moindre froideur, ni la moindre négli-

gence ; il s'offense du moindre dérangement.

D'autres le prennent dans un sens tout contraire:

Vous m'avez enlevé le cœur ; vous avez gagné

mon amour par un de vos regards, et par une

tresse de vos cheveux. L'œil marque la droiture

de l'intention, et la pureté de l'amour et de la

contemplation ; et les cheveux, les exercices ex-

térieurs de la piété, l'aumône, la modestie, etc.

v. 10. Pulchriora sunt ubera tua vino. C'est

le môme éloge que l'épouse a donné aux ma-
melles de son épjux, au chapitre 1, v. 1, et ce

qui suit : L'odeur de vos parfums passe celle des

aromates, est parallèle à ce que l'épouse a dit

à l'époux, chapitre 1, y. 1. 2. Fragranlia un-

guentis opiums.

v. 11. Favus distillans labia tua. Votre

langage, le son de votre voix, sont d'une douceur

charmante ; vos discours sont plus doux que le

miel. C'est ainsi que les anciens ont dit que
l'éloquence de Théophraste était plus douce que
le lait, et que les discours de Nestor étaient

semblables au miel (4). Il semble que c'est de là

que, dans l'Eglise, on prit l'usage de donner à

goûter du miel et du lait aux nouveaux baptisés(5),

comme pour leur insinuer que l'Eglise leur mère,

et l'Epouse de leur Dieu, commençait à les

nourrir comme ses enfants, du lait et du miel qui

sortent de sa bouche ; de la douceur de sa doc-

trine, des délices de ses Écritures, de la nourriture

(1) Les Septante : E'v uta IvQejjtaTl Tpcty^Xou aoS. Sym.

Tûv ôpuiaz.wv ToO Tpay^Xou aou. Mais Aqu. E'v Ivi tvKq-

y.ap.ujv ffJio TpaynrjXou aoù. Par une de vos tresses.

(2) Vide Prov. vu. 4. et Esth. xv. 8.

(j) Journ. AsiaL vin. 1. passim.

(4) Homcr. Uiad. 1...

Tolai 6c Nc'atiop

Il'ïjo-r,; eévo'pouoE, Xiyb; rcuXt'wv Byopi)Tr);,

Tou -/ai àr.ô yAtôaaa; uiXito; y~kvx.l<av pe'ev au07).

(5) Tertull. de corona mitit. Ter mergimur, inde con-

cept! lactis et mellis concordiam pr;rgustamus.
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§ III. Jésus-Christ est un Dieu jaloux. Il veut que le cœur de ses épouses soit fermé à

tout autre qu'à lui. Il veut que leurs vertus et leurs bonnes œuvres lui soient toutes con-

sacrées, comme à celui qui en est raideur et le conservateur.

12. Hortus conclusus soror mea, sponsa, hortus con-

clusus, fons signatus.

12. Ma sœur, mon épouse est comme un jardin fermé
;

comme un jardin fermé, et une fontaine scellée.

EXPLICATION

12. Mon Epouse, ma sœur, est un iardin fermé,

De ses rares beautez je suis toujours charmé
;

Jamais dans ce jardin l'ennemy n'eut d'entrée,

Il ne put approcher de sa porte sacrée,

Et les fleurs et les fruits de ce jardin si beau,

Ont toujours à mes yeux un ornement nouveau.

Mon Epouse est aussi la fontaine scellée,

Dont on n'a point vu l'eau dans aucun temps troublée.

Ce beau jardin fermé digne du Roy des Rois,

Est son sein virginal dont mon amour fit choix,

Et que je nomme encore une fontaine pure,

Qui produisant sa source étonna la nature.

COMMENTAIRE

de sa parole, de ses sacrements. Les lèvres de

l'Épouse marquent les docteurs ()), les prédica-

teurs de l'Église. Leurs discours doivent être

comme celui de saint Paul, du lait et du miel

pour les faibles, et une viande solide pour les

forts (2). Autrefois les nourrices ne donnaient rien

à leurs nourrissons, qu'elles ne l'eussent mâché
auparavant ; c'est ce qui se pratique encore

aujourd'hui dans l'Orient. Les supérieurs ecclé-

siastiques sont comme des nourrices à l'égard de

leurs sujets.

Odor vestimentorum tuorum sicut odor
thuris. Les anciens parfumaient leurs habits.

Rébecca donna à Jacob les habits d'Ésaû, lesquels

rendaient une fort bonne odeur (3) ; et ceux de

l'épouse dont nous parle le Psalmiste, étaient par-

fumés de myrrhe et de casse (4). Homère nous fait

remarquer la même chose (5). Nos habits sont nos

bonnes œuvres : Si iamen veslili, et non nudi

inveniamur, dit saint Paul (6;. Un chrétien doit

continuellement travailler à se dépouiller du vieil

homme, et à se revêtir de Jésus-Christ : Induimini

Dominum Jesum Chrislum (7).

p. 12. Hortus conclusus, soror mea, fons
signatus. Il signale la chasteté de son épouse.

Alludil ad verecundiam et pudorem filiarum Sion,

dit le rabbin Salomon Jar'hi, quœ neminem ad ne-

fandos coïtus sollicitant (3). Personne n'est jamais

entré dans son jardin ; nul n'a goûté de son eau.

Buve\ Veau de votre citerne, dit Salomon en parlant

à un époux (9) ; et que nul autre n'en boive que vous

seul. Les voyageurs en Terre Sainte (10), nous

parlent de la fontaine scellée de Salomon, qu'on

leur montre à une lieue et demie de Bethléem, et

du jardin fermé au pied des murs de Jérusalem,

du côté de l'orient ; en sorte qu'il contenait la

fontaine de Rogel ou du Foulon. Mais quel fond

peut-on faire sur de pareilles traditions r Les

pères (1 1) ont appliqué à l'Église ce que Salomon

dit du jardin fermé et de la fontaine scellée. Elle

est fermée aux schismatiques, aux hérétiques,

aux infidèles, aux Juifs. Elle est remplie de fleurs

et de fruits, qui sont les justes et les bons chré-

tiens. Il y a aussi des plantes stériles, et même
des épines, qui sont les méchants et les chrétiens

qui vivent mal : mais ils n'y sont pas tout à fait

inutiles, puisqu'ils exercent les bons, et qu'ils

relèvent le mérite et l'éclat de leur vertu. La

fontaine qui coule au milieu de ce jardin, est la

doctrine du salut, renfermée dans les divines

Écritures, qui sont comme une fontaine scellée,

à cause de leur obscurité et de la profondeur des

sens qu'elles renferment C'est aux pasteurs à

l'ouvrir et à en distribuer les eaux.

(1) Greg. Cassiod. Beda. Thcod. Apon. .lust. Anselm.

(2) 1. Cor. ni. 1. Lac vobis potum dedi, non escam,

nondum enim poteratis, clc.

(?) Cènes, xxvn. 17. Ecce odor filii mei, sicut odor agri

pleni.

(4) Psal. xliv. 9.

C) Homcr. Iliad. Z.
A'uTr, 0' È; OiXaaov •/.aTeor[aaxo zrjtosvxa

E'v 8' ëiav 01 -i-\n: jcau.rcor/.'.'Xot, Ëpfot fuvafxwv.

(6) 11. Cor. v. j.

(7) Rotv. xiii. 14. - Coloss. m. 9. Expoliantes vos vete-

rem hominem.

(8) Comment. R. Sctlom. in hune loe.

(ç) Prov. v. 14. Bibe aquam de cisterna tua... 17. Habeto
illas solus.

(10; Doubdan Adrichom. Robinson. etc.

(11) Vide Ambros. de virgin. I. 11. - Aug. de Bapt. contra

Donatisl. lib.ui.c. 27. - Anselm. Thcod. Carpath.
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13. Emissiones tuas paradisus malorum punicorum, cu>m

pomorum fructibus, cypri cum nardo.

14. Nardus et crocus, fistula et cinnamomum, cum uni-

versis lignis Libani ; myrrha et aloe, cum omnibus primis
unguentis.

15. Fons hortorum, puteus aquarum viventium, quas
fluunt impetu de Libano.

13. Vos plants forment comme un jardin délicieux,
plein de pommes de grenade et de toutes sortes de
fruits de cypre et de nard

;

14. Le nard, le safran, la canne aromatique et le cinna-
mome, avec tous les arbres odoriférants du Liban, s'y
trouvent, aussi bien que la myrrhe, l'aloès, et tous les
parfums les plus exquis.

15. La fontaine de vos jardins est comme le puits des
eaux vives qui coulent avec impétuosité du Liban.

EXPLICATION

13. Mon Epouse, ma sœur, en vous que de trésors !

Que de perfections au dedans, au dehors !

Vous êtes un jardin dont tout est agréable,

On ne voit rien en vous qui ne soit admirable;
Pour en bien exprimer les rares qualitez,

Il faut de la nature étaler les beautez,

Les fruits comme les fleurs, mettre tout en parade,

Le troesne, et le nard, la pomme de grenade,
Le baume et la canelle, et ce qu'on voit de beau
Régner dans chaque plante et dans chaque arbrisseau.

14. Le nard et le safran, la canne aromatique,

Et tout ce que produit le Liban magnifique,

La myrrhe et l'aloës, les plus exquis parfums
Marquent des dons en vous qui ne sont pas communs

;

Les grâces, la beauté, les vertus, l'éminence

De la Mère d'un Dieu, son prix, son excellence.

Mais je désire encor par ces expressions
Qui découvrent l'état de vos perfections
Vous faire respecter, et vous faire connoître,
Estant ce jardin clos, où j'ai bien voulu naître

Comme l'unique Chef, et qui renferme en moy
Tous ceux qui sont soumis à ma divine Loy,
Et dont vous devenez en même tems la Mère.
Sous ce titre, je veux que chacun vous révère.
1 ;. Tous mes Saints sont pour moy des jardins précieux,
Je me fais de leur cœur un lieu délicieux ;

Mais vous, ô mon Epouse en êtes la fontaine,

Qui pour leur bien commun demeurez toujours pleine,

Le puits des vives eaux dont la fécondité
Prend toute sa vertu de ma Divinité.

Ces eaux du Mont-Liban coulant avec largesses
Montrent que c'est des cieux que viennent vos richesses,

COMMENTAIRE
y. 13. Emissiones tu/e paradisus... L'époux

continue son allégorie d'un jardin. Il dépeint son

épouse comme un jardin rempli d'excellents

fruits et de plantes précieuses. Quelques an-

ciens (1) ont expliqué emissiones, par des présents,

des dons envoyés par l'épouse. D'autres ont

entendu des sources d'eau. Mais l'hébreu ---

scliélah, demande qu'on l'entende des arbres, des

rejetons ; et dans le sens figuré, des enfants.

L'épouse est comme un jardin fécond, qui pro-

duit d'excellents fruits. Elle donnera au monde
une postérilé nombreuse et illustre. Ses produc-

tions seront comme ces aromates exquis, qui ré-

pandent au loin leur excellente odeur. Les mys-

tiques trouvent dans toutes ces différentes espèces

d'aromates, autant de mérites dans les différents

états de vie des fidèles et des prêtres.

Cypri cum nardo. On a déjà parlé du cypre au

chapitre 1, y. 13. Théodoret (2) dit que c'est un

arbrisseau dont on fait une huile qui a la vertu

d'échauffer. Le nard est plus connu. Il croit dans

les Indes, dans la Syrie, dans la Cilicie et ail-

leurs. La racine et l'épi du nard sont ce qu'il y a

de plus odorant.

y. 14. Crocus. C'est une plante commune. Le

meilleur, le plus beau, le plus odorant et le plus

coloré venait en Cilicie, près de la ville de Co-
ryce(}), qui semble avoir fourni à l'hébreu le nom
Corcos (4) pour le safran.

Fistula. C'est un roseau odorant, qui était

commun en Palestine et dans l'Arabie. Le Ca-
la/nus aromaticus vient aujourd'hui des Indes.

Moïse parle de la canne odorante (î .

Cinnamomum. C'est une écorce d'une très

bonne odeur. On la croit différente de la canelle.

L'arbre était autrefois commun dans l'Arabie.

Dès le temps de Pline, il était extraordinairement

rare. Nous en avons déjà parlé sur l'Exode, au

chapitre xxx, 23.

Cum universis lignis Libani. On voit dans le

jardin de l'épouse toutes ces plantes et ces

arbustes aromatiques; et, outre cela, toutes les

sortes de grands arbres du Liban ; surtout les

cèdres si fameux. On peut traduire le texte ori-

ginal par (6) : Avec tous les arbres à encens : tous

ces arbres qui produisent la myrrhe, l'encens, le

storax et les autres sèves résineuses.

Myrrha. On en a parlé au chapitre 1, ver-

set 12.

Aloe. On ne peut juger de l'aloès par les ché-

tifs spécimens que l'on connaît en Europe. En
Orient, cette plante grasse atteint etdépasse même
trois mètres de hauteur et ses feuilles atteignent

un mètre et même un mètre quarante de longueur.

Les Indiens jettent de ce bois dans les bûchers

où ils brûlent les corps, en guise de parfum.

f. 15. Fons hortorum : puteus aquarum
viventium, quje fluunt impetu de Libano. On

(1) Théodoret. Origen. Ambros. de Isaac. c.

(2) Théodoret. hic.

(3) Sotin. c. 51.

(4) D3TD Carcos. Les Septante : Kpo/.o;.

(5) Exod. xxx. 23. Voyez aussi Jcrem. vi. 10.

(ô) nsiab >îty bs cj
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16. Surge, aquilo ; et veni, auster
;
perfla hortum meum,

et fluant aromata illius.

16. Retirez-vous, aquilon ; venez, vent du midi ; souf-

flez de toutes parts dans mon jardin; et que les parfums

en découlent.

EXPLICATION

16. Du fond de mes trésors, je fais naître les vents,

C'est de ma volonté qu'ils ont leurs mouvemens.
J'appelle quand je veux la bise la plus dure,

Qui n'agit qu'à ma voix sur toute la nature,

Et si dans mon jardin, je la laisse souffler,

Selon tous mes desseins, je sçav la rappeler.

La rigueur de ce vent dans le jardin de l'ame,

Marque l'affliction dont j'éprouve sa dame.
Je le souffre, ce vent, pour la purifier,

Mais je le fais cesser pour la paci.ier,

Et cette alfliction, ce vent, et cet orage

Aux plants de ce jardin ne font point de dommage
;

Et je dis quand il faut, vent du midy, venez,

Les fâcheux aquilons par moi sont enchaînez
;

Venez dans mon jardin, échauffez-en les plantes,

Que leurs productions égalent nos attentes;

Que ses rares parfums, par vôtre forte ardeur,

E)ans le vaste Univers répandent leur odeur.

Du vent chaud du midy le souffle représente

De mon divin Esprit l'ardeur toute-puissante,

Qui fait que les parfums de toutes les vertus

De mon jardin chéri sonl par tout répandus.
Vous êtes ce jardin, Epouse incomparable,

Où tout est florissant, magnifique, admirable,

Où mon souffle divin a sans cesse régné,

D'où celuy du Serpent s'est toujours éloigné.

Le parfum des vertus de vostre ame fidelle

Remplit ce beau jardin d'une odeur si nouvelle

Qu'on ne la peut sentir sans en estre charmé,

Et sans en rendre grâce à vôtre Bien-aimé.

COMMENTAIRE

montre dans la Terre Sainte tin fleuve, nommé
nahar qadischa, le fleuve saint ; il coule du Liban,

et l'on prétend qu'il est formé des eaux dont parle

ici Salomon. On voit aussi à une lieue de Tyr un

puits d'eaux vives, que l'on veut être celui qui est

marqué ici (i). Mais tout cela n'a pour fondement

que l'ignorance des peuples et la crédulité des

voyageurs. Il semble que l'époux se plaise ici à

exagérer la fécondité de son épouse, sous le

symbole de ces eaux, qui coulent avec impétuosité

du Liban. Dans les Chants d'amour égyptiens,

la bien-aimée est aussi comparée à une fontaine :

« Que ma sœur so^t pendant la nuit comme la

source vive dont les myrtes sont semblables à

Ohtah, les nymphœas semblables à Sokhir, les

lotus, etc. »

Ces eaux qui viennent du Liban, peuvent mar-

quer la Loi qui est sortie des Juifs, et qui s'est si

abondamment répandue dans l'Eglise (2). D'au-

tres entendent par ces eaux, par ce puits, les

divines Écritures (3), si belles, si claires, si con-

solantes, si abondantes, si profondes. Leur douce

et agréable clarté invite les plus simples ; leur

profondeur exerce les plus savants : Magnifiée, et

salubriler Spirilus Sanclus ita Scripluras sacras

modificavit, ut locis apertionbus fami occurreret,

obscurioribus aulcm fastidia delergeret.

f. 16. Surge, aquilo, et veni, auster; perfla

hortum meum. Le vent d'aquilon, ou du nord, et

celui du midi sont contraires, et ne peuvent souf-

fler tout à la fois. Salomon souhaite que ces vents

soufflent tour à tour, et successivement sur son jar-

din, afin que l'odeur s'en répande au loin. Le bien,

de sa nature, aime à se communiquer. L'époux

désire que la réputation, que la beauté, que le

mérite de son épouse volent partout, et que tout

le monde sache qu'elle est la plus accomplie des

épouses. Quelques interprètes (4) traduisent l'hé-

breu ($) par : Retirez-vous, vent du nord; vene\,

veni du midi. Mais le texte signifie proprement :

Levez-vous, vent du nord, etc. Les pères (6) ont

expliqué ce vent qui souffle sur le jardin de

l'épouse , et qui en porte la bonne odeur de

toutes parts, du Saint-Esprit, qui souffla sur

l'Église, et qui se répandit sur les apôtres d'une

manière visible au jour de la Pentecôte ; Esprit

qui ne cesse de souffler où il lui plaît ; répandant

ses lumières et ses faveurs dans le cœur de ses

fidèles, et leur faisant produire des fruits de bonne
odeur, qui réjouissent tous ceux qui en sont

témoins, ou qui en entendent seulement le récit. Le

verset premier du chapitre v, est à la fin du qua-

trième dans l'hébreu.

(1) Voyez Brocard. Adrichom. Breidcmb. Doubd.

(2) Theodoret. Ansetm.

(?) Gregor. Bcda. Philo. Carpi.it. Apon. Jus>. Ansclm.

Ambros. de Isaac. c. 4.

(4) Sancl. Est. Theodoret. Menoc. Vide C. a Lapide.

(5) io>n '«m pas nu
(6) Vide Greg . Nvssen. Rupert . Ansetm. Theodoret.

Psell. etc.



CHAPITRE V

§ 1. Empressement de l'Église pour recevoir Jésus-Christ et pour lui voir recueillir les

fruits qu'il produit en elle. Bonté avec laquelle Jésus-Christ répond aux désirs de
l'Église. Paroles tendres dont il se sert pour engager les âmes à les recevoir. Malheur
de celles qui refusent de lui ouvrir la porte de leur cœur lorsqu'il y frappe. Elles
le cherchent ensuite, et elles ne le trouvent plus ; elles Vappellent, et il se rend sourd
à leurs voix.

L'ÉPOUSE.
i. Veniat dilectus meus in hortum suum, et comedat i. Que mon bien-aimé vienne donc dans son jardin, et

fructum pomorum suorum. qu'il mange du fruit de ses arbres.

L'ÉPOUX.
Veni in hortum meum, soror mea, sponsa; messui Je suis venu dans mon jardin, ma sœur, mon épouse ;

myrrham meom cum aromatibus meis; cornedi favum j'ai recueilli ma myrrhe avec mes parfums
;

j'ai mangé le
cum melle meo

;
bibi vinum meum cum lacté meo. rayon avec mon miel

; j'ai bu mon vin avec mon" lait.

Comedite, amici, et bibite
; et inebriamini, carissimi. Mangez, mes amis, et buvez ; enivrez-vous, mes bien-

airoés.

EXPLICATION
i. Que de mon Bien-aimé l'amour est ineffable ! Sont des parfums chéris, dont je suis embaumé

;

Qui prit une nature à la nôtre semblable, Et sans cesse j'en fais une offrande nouvelle,

Quand dans mon chaste sein, il descendit des Cieux, Pour acquérir à l'homme une gloire immortelle.

Le rendant par sa grâce, un séjour glorieux. De la virginité vous gardâtes la fleur,

Devant la majesté de son Estre suprême, Lorsque de vôtre sein, comme d'un lit d'honneur,

J'étois comme un jardin, dont il eut soin lui-même
; Je parus dans le monde au jour de ma naissance,

Qu'il enrichit des plants à lui seul bien connus Portant l'état commun d'une fragile enfance.

Et qu'il orna des fruits de diverses vertus. Comme enfant, je mangeay le miel avec le lait,

Qu'il règne en ce jardin, cet Auteur de mon Estre, Mais à l'état d'enfant joignant l'homme parfait,

Aux yeux duquel j'ay plù, qu'il en dispose en Maître
;

Avec le lait je pris une liqueur plus forte.

Car tout ce qu'on y voit de rare et d'éminent, Un vin délicieux qui charme, et qui conforte.

De sa magnificence est l'effet surprenant. Le vin marque l'amour dont brûle vôtre coeur,

Qu'il vienne dans mon cœur encor prendre naissance, Et le lait et le miel en marquent la- douceur.

Ce jardin tient de luy toute son abondance
; Ces figures encor marquent l'Eucharistie,

Qu'il daigne s'y nourrir de ses fruits les plus doux, Ou je donne mon Corps, comme un vray Pain de vie,

Qui beaucoup plus qu'à moy sont à ce cher Epoux. Où l'on reçoit mon Sang prétieux et divin,

Mais lorsqu'il vint en moy comme humble créature, Comme un breuvage exquis sous l'espèce du vin.

Il s'engagea de prendre une autre nourriture, Que de ces mets du Ciel les amoureuses fiâmes.

Qui devoit tous les jours estre amere à son coeur
; Pénètrent, mes amis, et vos coeurs et vos âmes,

Ce furent ses tourmens dont il vit la rigueur. Buvez de ces torrens de la félicité,

Cependant, dans mon sein son ame bienheureuse, Qui coulent à grands flots de la sainte Cité.

Comme au Ciel demeura contente et glorieuse
; Pour vous, mes bien-aimez, je me suis fait hostie,

Y jouissant des biens de la félicité, J'ay tout sacrifié pour vous donner la vie,

Qui dérivent toujours de sa divinité. Méditez mes bien-faits, mon Incarnation,

Je suis venu, ma soeur, comme époux, comme frère, Mes travaux, et ma Mort, ma Résurrection
;

De l'adorable Sein de mon céleste Père, Ce sont-là des festins, que mon amour extrême,

Prendre en vous une chair que je dois quelque jour, Veut donner à celuy qui m'honore et qui m'aime.

Pour sauver les mortels, immoler par amour. Mais outre ces faveurs, mon amour libéral

Je choisis vôtre sein, et je fis mes délires, Vous donne, mes amis, ce banquet sans égal,

D'y venir, pour finir les anciens sacrifices. Où sans craindre l'excès, on peut en assurance ;

Dés que la charité qui m'y fit demeurer, Sans cesser d'y manger, garder la tempérance,

A Dieu me consacra pour le faire honnorer
; Car le pain qu'on y mange, et le vin qu'on y boit.

J'y fis comme un bouquet d'une nouvelle myrrhe, Ne peuvent jamais nuire au cœur pur, au cœur droit.

Et de nouveaux parfums, dont l'odeur sainte attire. Mangez donc et beuvez, ne craignez point l'yvresse,

Cette myrrhe nouvelle exprime mes douleurs, Ce céleste vin donne aux vierges la sagesse;

Et ces parfums, les biens, que produiront mes pleurs. Enfin mon propre Corps est ce Pain prétieux,

La myrrhe est cette Croix si dure et si pesante Et mon Sang est ce Vin d'un goût délicieux,

Qui dans tous les momens à mon ame est présente. Offert à mes amis à la Table sacrée,

Mais le monde sauvé, le Ciel par moy calmé, Qui par ma charité toujours est préparée.

COMMENTAIRE

f. i. Veniat dilectus meus in hortum suum. délicieux, le plus beau, le mieux arrosé, le plus

L'époux a comparé son épouse au jardin le plus rempli de bons fruits et de plantes aromatiques.
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L'épouse répond à tous ces compliments , en

invitant son époux à venir dans son jardin. Puis-

que vous me faites une si agréable description

d'un jardin, allons nous promener dans le vôtre,

ou venez dans le mien. Ou simplement : Puisque

vous me comparez à un jardin, que mon bien-

aimé vienne dans ce jardin , qu'il vienne dans

mon appartement. Que le chaste Époux de

l'Église vienne dans les âmes pures et innocentes
;

qu'il les comble des douceurs de son amour et de

sa grâce ;
qu'il répande dans le sein de son

Église les dons de sa miséricorde et de son

Esprit
;
qu'il y répande la paix

;
qu'il donne les

lumières et l'esprit de force dans l'âme de ceux

qui en sont les princes et les chefs.

Veni in hortum meum;... messui myrrham
meam. L'époux répond à la prière de l'épouse.

Je me rends à vos désirs. Les prières de l'Église

sont efficaces. Elle est toujours exaucée, lors-

qu'elle demande à son divin Époux les secours

qui lui sont nécessaires. Il lui a promis d'être

avec elle jusqu'à la consommation des siècles (i),

et de ne pas permettre que les portes de l'enfer

prévalent contre elle (2). Enfin il promet aux sim-

ples fidèles de leur accorder tout ce qu'ils lui

demanderont (3) comme il faut, dans la vérité et

la justice; à plus forte raison accordera-t-il à son

Église ce qu'elle lui demande. Quelques pères (4)

expliquent la demande de l'épouse contenue au

verset 1 : Que mon bien-aimé vienne dans son jar-

din, comme une demande de la Synagogue, ou

même de la nature humaine, qui invite le Verbe
divin à venir dans son jardin, à s'unir à notre

nature, pour la tirer de l'opprobre de la stérilité,

et lui faire produire des fruits de grâces et de

bénédictions. Le Sauveur répond à ces fervents

désirs, et acquiesce à ces prières dans son Incar-

nation. Je suis venu dans mon jardin, dans le sein

de la très sainte Vierge. Toute la description que
l'époux a faite des beautés et des charmes de son

jardin, ne sont que de faibles symboles des divines

perfections de la Mère de Dieu.

COMEDI FAVUM CUM MELLE MEO, etc. L'épOUX
nous décrit ici un repas frugal et simple, qu'il a

pris dans le jardin de son épouse. Le miel, le lait,

le vin, et apparemment quelques fiuits, en com-
posaient le menu. Tout cela figurait les chastes

délices que les âmes pures et innocentes goûtent

dans l'oraison, dans la contemplation, dans une

vie simple, tranquille, retirée, éloignée des grands

objets de l'amour, de l'admiration et de l'ambition

des hommes ; occupées à des pratiques saintes et

à des exercices de piété. Les larmes des pénitents

touchés de leurs péchés, les larmes de dévotion

sont plus douces que tous les plaisirs de la vie (5):

Cum quanta suavilale plorat, in gemilu qui oral !

Dulciores sunl lacrymce orantium, quam gaudia

theairorum. Les larmes des pénitents sont le vin

des anges, dit saint Bernard (6): Lacrymce pceni-

tentium, vinum sunt angelorum ; quia in illis odor

vilœ. Les Septante (7) : J'ai mangé mon pair, avec

mon miel. Ils veulent marquer apparemment des

gâteaux pétris avec du miel. Ce que l'époux

ajoute, qu'il a bu son vin avec son lait, mérite

attention. Le chaldéen, par le lait, entend du vin

blanc. Mais on sait que le vin et le lait ne sont

point contraires ; et Clément d'Alexandrie nous

apprend qu'on mêlait agréablement l'un avec

l'autre (8).

BlBITE , ET INEBRIAMINI , CARISSIMI. L'épOUSe

n'était point présente à ce festin ; supposé pour

tant que tout ceci ne soit pas une figure, par

laquelle le céleste Époux invite ses amis aux

chastes délices qu'il communique, et qu'il goûte

lui-même avec les âmes fidèles, pénétrées de son

amour. S'enivrer, en cet endroit, ne doit pas s'en-

tendre grossièrement, pour une extinction de la

raison, et pour une action indigne d'un honnête

homme. Ce terme se prend seulement pour boire

agréablement, et autant qu'il faut pour ressentir

les agréables effets du vin, parla gaieté qu'il com-
munique au cœur de l'homme, lorsqu'on le prend

avec modération. Voyez ce que nous avons remar-

qué sur la Genèse, xliii, 34. On pourrait traduire

l'hébreu (9) par : Buve\, et enivrez-vous d'amour.

De même que dans les Proverbes (ioj : Que
ses mamelles, ou ses amours vous enivrent. Et
ailleurs (11): Vene\, enivrons-nous d'amour, ou de

mamelles. Et plus haut (12): Vos mamelles, ou :>os

amours sont meilleures que le vin.

Ce vin, cette ivresse, ce festin de l'Époux et de

ses amis, est la divine Eucharistie (13), à laquelle

le Sauveur nous invite, et où il nous donne son

corps et son sang d'une manière réelle et substan-

tielle, sous les apparences du pain et du vin. C'est

là qu'il nous enivre saintement du vin de son

(1) Malt, xxviii. 20.

(2) Malt. xvi. 18.

(j) Marc. xi. 24.

(4) Vide Aihanas. in Svnop . Rupert. Luc. Abb. etc.

(5) Aug. in Psal. cxxviu.

(6) Bern. serm. xxx. in Caift.

(7) Les Septante : hroxyov "ptov uoo, [iEtà ijiXiiro; |iOÛ.

Srm. E vtjjwj(fT]v tov opuçiov 1J.0O, hfebr. >iy> inSsN

(8) Pxdagog. t. 1. c. 6.

(9) ann v\dwi inw
(10) Prou. v. 19.

(11) Prot). vu. 18.

(12) Cant. 1. 1. et iv. 10.

(13) Vide Creg. Phiion. Carpalh. Rupert. hic. Cyprian.

Ep. LXIII.
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2. Ego dormio, et cor meum vigilat. Vox dilecti mei
pulsantis : Aperi mihi, soror mea, arnica mea, columba
mea, immaculata mea, quia caput meum plénum est rore,

et cincinni mei guttis noctium.

L EPOUSE.

2. Je dors, et mon cœur veille
;

j'entends la voix de
mon bien-aimé qui frappe : « Ouvrez-moi, ma sœur, ma
« bien-aimée, ma colombe, ma toute belle; car ma tète

'< est toute chargée de rosée, et mes cheveux sont humi-
« des des gouttes de la nuit. »

EXPLICATION

2. Lorsque dans le silence et seule en ma maison,

J'étois dans le repos de la sainte oraison,

Que mon cœur vigilant s'occupoit du Messie,

Qui pour nôtre salut devoit donner sa vie
;

J'entendis une voix dans ce divin sommeil,

Voix de ce Bien-aimé qui n'a rien de pareil,

Et qui se fit sentir a mon ame fidelle,

Dans cet heureux moment d'une façon nouvelle,

Ce Bien-aimé sembloit, pour posséder mon cœur,
Faire un nouvel effort, quoy qu'il en fût vainqueur;

Il frappoit à la porte, et ce qu'il fit entendre,

Surpassoit en douceur tout ce qu'on peut comprendre,
Ouvrez ce cœur, dit-il, que j'ay rendu si beau,

Je veux y demeurer comme en un ciel nouveau,
Ma colombe, ma sœur et mon immaculée,
Vous serez pleinement de mes faveurs comblée.
Ma tète a reçu l'eau que le Ciel a produit,

Et mes cheveux sont pleins des gouttes de la nuit.

Je ne penetray pas à l'instant l'étendue,

Que renfermoit en soy la parole entendue,

Mais l'Ange du Seigneur qui me fut envoyé.

Le secret, à mon ame, eut bien-tôt déployé.

Auprès du Tout-puissant, vous avez trouvé grâce,

Admirable Marie, et rien ne vous surpasse,

Me dit l'ambassadeur du Monarque éternel,

Et, pour vous témoigner son amour paternel.

11 veut que, dans le temps, vous deveniez la Mère,
De celuy dont il est et fût toujours le Père,

De ce Fils immortel dont le règne est sans fin,

Sous qui tout est courbé, Chérubin, Séraphin,

Ouvrez donc vôtre cœur aux célestes paroles,

Qui n'ont rien de semblable aux entretiens fiivoles;

Par elles ce Dieu frappe, ouvrez-luy promptement,
Ouvrez-luy vôtre cœur parle consentement,

Et l'on verra bien-tôt finir la triste guerre,

Que le péché formoit au milieu de la terre,

Et l'homme avec amour cherchant à reparer,

L'injure faite à Dieu, qu'il doit seul adorer.

Ma colombe, ma sœur, ouvrez ce cœur aimable,

Vous dit ce Bien-aimé, cet Epoux adorable ;

Ouvrez, car c'est du sein de ma Divinité,

Qui comprend tous les biens dans son immensité,

Que coulera sur vous saintement disposée,

De ses riches trésors, la céleste rosée ;

Et par vous, mes élus, à leur Chef tous unis.

Seront participans de mes biens infinis.

Avancez leur bonheur par vôtre diligence,

Qu'ils reçoivent l'effet de leur ferme espérance

Et devenez enfin par la Maternité,

Le principe fécond de leur félicité.

COMMENTAIRE

amour, de cette sobre ivresse, qui fait germer les

vierges (i), et qui est un avant-goût de ce torrent

de plaisirs dont il doit nous enivrer dans le

ciel (2): Inebriabuntur ab ubertaie domus tuœ, et

iorrenle voluptatis tuœ polabis eos. Cette ivresse

nous fait oublier le vieil homme, et nous fait tout

nouveaux. Elle nous rend sobres, sages, chastes

et tempérants ; et, au lieu de captiver nos sens

et d'assoupir notre raison, elle nous élève à la

connaissance des vérités du ciel, et nous ouvre

l'esprit et le cœur, pour voir, et pour goûter

combien le Seigneur est doux : Sic mentes inebriat,

ut sobrios facial, ut mentes ad spiritalem sapientiam

redigal, ut a sapore isto sœculari ad inlellectum Dei
unusquisque resipiscat, dit saint Cyprien (5).

jh 2. Ego dormio, et cor meum vigilat. Voici

un nouveau sujet, ou, si l'on veut, un nouvel acte

de ce poème. On a remarqué plus d'une fois que

l'époux venait seulement la nuit voir son épouse,

et que, pendant le jour, il se retirait à la cam-

pagne, seul ou avec ses amis, et qu'il y passait

son temps, ou à la chasse, ou à visiter ses vignes

et son jardin. Cette quatrième nuit, l'époux vint

plus tard qu'à l'ordinaire, l'épouse était déjà cou-

chée et à demi endormie. Il n'eut pas plus tôt

frappé et crié, qu'elle l'entendit : Vox dilecti mei

pulsantis. Rien n'est plus actif, plus pénétrant,

plus attentif, plus clairvoyant que l'amour. Une
âme véritablement occupée de son Dieu, est tou-

jours attentive à sa voix, et fidèle à son inspira-

tion.

Caput meum plénum est rore. Il tombe dans

les beaux jours d'été deux rosées ; l'une au soir,

immédiatement après le coucher du soleil, et

l'autre le matin. Celle dont parle ici l'époux, est

la rosée du soir, puisque ceci arriva en pleine nuit,

comme toute la suite le démontre. Dans la Pales-

tine, les rosées sont très abondantes ; elles valent

(1) Zachar. ix. 27.

(2) Psalm. xxxv. 9.

(j) Crprian. Ep. lxih. Bernard, tract, de Dilig. Dec
Sobria i I la. ebrietas, vero, non mero ingurgitans; non

madens vino, sed ardens Deo.



CANTIQUE DES CANTIQUES. — V. - BEAUTÉ DE L'ÉPOUSE MÇ

;. Expoliavi me tunica mea, quomodo induar illa? Lavi

pedes meos, quomodo inquinabo iilos ?

j. Je me suis dépouillé de ma robe, comment la

revêtirai-je ? J'ai lavé mes pieds; comment pourrai-je

les salir de nouveau ?

EXPLICATION

j. Comment s'accomplira cet étonnant mystère?

Je suis toute au Seigneur, à luy seul je veux plaire

Tout amour étranger de mon cœur est bani,

Je ne puis m'attacher qu'à cet Estre infini.

Comme un fantôme vain j'ay regardé la gloire,

De vouloir de mon nom conserver la mémoire.

Je ne désire point dans les tems reculez,

Que de mes descendans les noms soient signalez,

Je fuis ce vestement d'un honneur méprisable,

Celuy du saint amour me semble seul aimable,

J'ay toujours négligé ces amusans projets,

Pourrois-je maintenant regarder ces objets,

Et chercher d'un mortel l'importune alliance,

Lorsqu'en mon Souverain j'ay mis ma confiance ?

Je ne veux point ternir par tous ces vains plaisirs,

La grande pureté de mes chastes désirs :

Mon aine en ses desseins est généreuse et forte.

Mais l'Ange du Seigneur me parla de la sorte :

Vierge, ne craignez rien, cstte maternité

Ne flétrira jamais votre virginité.

O prodige étonnant ! ô merveilleux mystère !

Après l'enfantement, vous serez vierge et mère,

L'Esprit-Saint qui procède, et du Père, et du Fils,

Qui remplit l'Univers, à qui tout est soumis.

Opérera dans vous par sa toute-puissance,

Ce miracle au dessus de toute intelligence ;

On appellera Saint ce qui naîtra de vous,

Le Fils du Dieu très-haut, et le Sauveur de tous.

De mon Dieu, dis-je alors, voicy l'humble servante,

Soumise à sa parole, et sous sa main puissante :

Qu'il dispose de moy selon sa volonté,

J'obéis à sa voix, c'est ma félicité.

COMMENTAIRE

de petites pluies. Anacréon (i) représente l'amour

qui frappe à une porte pendant la nuit, dans la

même situation que l'époux. Jésus-Christ frappe

à la porte du cœur par ses aspirations, par ses

grâces, par ses châtiments. Il y frappe plus sou-

vent la nuit que le jour
;

plutôt durant l'adversité

que pendant la prospérité. Si nous lui ouvrons, il

entre, et nous comble de ses bienfaits. Ecce sto

ad oslium, et pulso, dit-il dans l'Apocalypse (2) :

Si quis audierit vocem meam, et aperuerit miki

januam, inlrabo ad Muni, et ccenabo eum ipso, et

ipse mecum. Les cheveux du Sauveur, chargés de

rosée, sont ceux dans qui la charité est refroidie,

dit saint Augustin (}). Ce sont les mauvais chré-

tiens, qui demeurent bien attachés à sa tête ; mais

qui la gâtent en quelque sorte par leur mauvaise

vie, qui la refroidissent par leur défaut de cha-

rité (4).

f. 3. Expoliavi me tunica mea; quomodo
INDUAR ILLA ? LaVI PEDES MEOS, etC. L'épOUSe

cherche des excuses frivoles pour ne pas ouvrir.

Cela ne répond guère à son ardent amour. Elle

veut se laire prier : mais il lui en coûtera bien des

pas et des peines pour retrouver son bien-aimé,

qui, las d'attendre, se retirera. Elle dit qu'elle a

quitté sa tunique, ou l'habit de dessous. Les

anciens le quittaient la nuit, et couchaient tout

nus. On le voit dans Homère. Les héros, en se

levant, prennent d'abord la tunique, et ensuite le

manteau. Cela paraît aussi dans les anciennes

peintures. Elle ajoute qu'elle s'est lavé les pieds.

C'était l'usage dans ces pays, et généralement

dans les pays chauds, où l'on marche nu-pieds et

nu-jambes dans la maison, et où l'on ne se chausse

que quand on sort, et quand on voyage ; alors

on a seulement les pieds couverts d'une sandale.

Voyez Gènes, xvm, 4; xix, 2; xliii, 24. De là

venait l'usage de laver les oieds aux hôtes, si

commun autrefois, si recommandé dans l'Écri-

ture (5) et dans les anciennes règles monastiques,

et connu même parmi les profanes (6).

L'Époux de nos âmes veut être obéi sans

délai et sans excuses. Ouvrez-lui aussitôt qu'il

frappe ; soyez toujours dans la vigilance, de peur

qu'il ne s'éloigna et ne se retire (7). Souvenez-

vous des vierges folles et craignez leur mau-

vais sort (8). Que vos lampes soient toujours

allumées, et vos reins ceints, pour recevoir

l'Époux dès qu'il paraîtra, pour lui ouvrir dès

qu'il heurtera (9).

Anacreonl. Ode i.

Bp^cpo; lljxt, [>.r\ ipôCriaat,

15p^/orxai 8è /.aaê).7)vov

Koctix vÛktoc TiiT.\a.vt\\).a.i..

E')-6ï]ia xai:' â/.ouiaç,

A 'va 8* £uOi> Xù^vov âi[/aç

A ve'ioÇa, etc.

(2) Apoc. m. 20.

(?) A ug. tract, lvii. in Joan.

(4) Vide Gregor. Cassiod. Bedam. hic.

(5) 1. Timot. v. 10.

(6) Athen. lib. xn. c. 5 ; xv. 15.

(7) Theodorel. hic.

(8) Matt. xxv. 1.

(9) Luc. xii. 55.
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4. Dilectus meus misit manum suam per foramen, et

venter meus intremuit ad tactum ejus.

<;. Surrexi ut aperirem dilecto meo ; manus meas stil-

laverunt myrrham, et digiti mei pleni myrrha proba-
tissima.

4. Mon bien-aimé passa sa main par l'ouverture de la

porte, et mes entrailles furent émues au bruit qu'il fit.

Ç. Je me levai alors pour ouvrir à mon bien-aimé
;

mes mains étaient toutes dégouttantes de myrrhe, et mes
doigts étaient pleins de la myrrhe la plus précieuse.

EXPLICATION

4. D'un très-profond respect, je me vis pénétrée,

Et l'Esprit saint pour lors, par une ardeur sacrée,

S'emparant de mes sens et du fond de mon cœur,
Me fit sentir l'effet de son amour vainqueur,
Car mon consentement avoit ouvert mon ame,
A l'opération de sa divine Marne.

Il forma de mon sang, comme Dieu souverain,

Le corps le plus parfait qui sortit de sa main
;

Il anima ce corps de l'aine la plus pure,

Jamais rien de si beau, ne fut dans la nature.

i\ ce corps animé dans le mesme moment,
Le Fils de Dieu s'unit hypcstatiquement.
Que ne fit point en moy cette union sublime,

Quel fond d'humilité, quel sentiment d'estime,

Quels doux ravissemens, et quels transports d'amour,

Pénétrèrent mon aine en ce précieux jour !

De ce Fils Bien-aimé connoissant l'excellence,

J'admirois ses grandeurs en gardant le silence,

Et pour tous ses bienfaits, mon cœur reconnoissant,

Formoit un doux concert au Verbe s'unissant,

Et chantoit en secret au Souverain des Anges,

Un Cantique nouveau de gloire et de loû inges.

s. Après que, dans mon sein, le Fils Verbe éternel,

Comme homme se fut fait, et passible, et mortel,

J'employay tous mes soins, toute ma vigilance,

Afin que tous les cœurs en eussent connoissance,

Que ce Verbe incarné, que ce Souverain Roy
Pût estre aimé de tous, et qu'on suivit sa Loy

;

Mais on me découvrit la résistance extrême,
Qu'auroit à se soumettre à son Rédempteur même,
Un peuple qui toujours, malgré tous ses forfaits.

De sa puissante main reçut mille bienfaits.

C'est donc en suppliant pour ce peuple rebelle,

Que je me suis levée avec un cœur ridelle,

Qui, rompant son silence en un divin transport.

S'est ouvert à son Dieu pour gémir de son son.
Que j'ay versé de pleurs d'une amere tristesse,

Sur ce peuple indocile aux Loix de la sagesse !

Je porte dans mes mains la myrrhe de douleur,

Et je souffre de voir l'excès de ce malheur ;

Il n'est point de travaux, point de peine si dure.

Que je n'euss; enduré pour guérir sa blessure;

Pour amolir le cœur de ce peuple obstiné,

Luy procurer l'honneur aux enfans destiné,

En le portant à croire humblement le mvstere,

D'un Dieu qui se fait homme, et qui devient Icir frère

Qui leur veut enseigner, venant pour eux des Cieux,

Les moyens d'à 1 river dans ce lieu glorieux.

Mais peu d'entre ce peuple ingrat et misérable.

Sçauront de ce grand don la grâce inestimable.

COMMENTAIRE

y. 4. Venter meus intremuit ad tactum ejus.

Mes entrailles furent émues de compassion lors-

qu'il toucha la porte, lorsqu'il heurta, lorsque

j'entendis qu'il voulait essayer d'ouvrir. Je ne pus

plus résister à ma compassion de le voir si long-

temps à ma porte ; je me levai pour aller lui

ouvrir. Quelques auteurs entendent ce trou, de la

fenêtre à laquelle l'époux se tenait, et qu'il tâcha

d'ouvrir, en mettant sa main en dedans ; car alors,

et dans ce pays, il n'y avait point de vitres aux

fenêtres. D'autres l'entendent du trou de la porte,

par lequel on tirait, et on avançait la barre
;

d'autres, d'une simple fente, ou du trou de la ser-

rure, dans lequel l'époux mit son doigt, ou quelque

chose pour ouvrir. Quelques anciens (1) ont cru

que l'époux avait porté sa main sur le ventre de

l'épouse au travers de la porte : Venter meus

intremuit ad tactum ejus. Mais ce sens n'a rien de

probable. Le lit nuptial n'était pas près de la

porte ; et la construction du texte ne souffre point

qu'on l'entende de cette façon.

La main de l'époux qui veut ouvrir, et entrer

dans nos cœurs, est l'opération de sa grâce et de

son Esprit (2). C'est lui qui commence notre con-

version par la crainte de ses jugements qu'il nous

inspire, et qui l'achève par la grâce sanctifiante

qu'il répand dans nous-mêmes
;

qui l'entretient

par la force qu'il nous imprime, et par la douceur

dont il nous remplit, pour supporter agréablement

le joug du Seigneur, et pour le supporter persé-

véramment jusqu'à la fin.

f. 5. Surrexi, ut aperirem dilecto meo :

MANUS ME,E STILLAVERUNT MYRRHAM. En voulant

ouvrir, lorsque je portai la main au verrou, ou à

la barre, je sentis mes mains toutes dégouttantes

de myrrhe. L'époux, en passant la main par l'ou-

verture qui était dans la porte, répandit de la

myrrhe sur le verrou, et se retira aussitôt. Dans
la cérémonie des noces (5), chez les Romains, on

conduisait l'épouse chez l'époux à la lumière des

flambeaux ; et ceux qui l'avaient menée, oignaient

les poteaux de la porte. De là vient le nom
à'uxor, une femme mariée. C'était aussi alors une

sorte de galanterie et de politesse, de répandre

(1) Rupert. Honcr, Cassiod. etc. (2) Vide Nyssen. et patres apitd Thcodor.

(>) Vide Brisson. de Ritu nuptiarum.
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6. Pessulum ostii mei aperui dilecto meo ; at i 1 le de-

clinaverat, atque transierat. Anima mea liquefacta est,

ut locutus est; quassivi, et non inveni illum ; vocavi, et

non respondit mihi.

6. J'ouvris ma porte à mon bien-aimé, en ayant tiré le

verrou ; mais il s'en était déjà allé, et il avait passé outre.

Mon âme s'était comme fondue au son de sa voix. Je le

cherchai donc, et je ne le trouvai point ; je l'appelai, et

il ne me répondit point.

§ //. Insultes et persécutions oh sont exposées les âmes qui cherchent Jésus-Christ. Elles

doivent prier les saints qui sont dans le ciel, de suppléer à Vimpuissance où elles se trou-

vent sur la terre de témoigner à ce divin époux l'amour quelles sentent pour lui.

7. Invenerunt me custodes qui circumeunt civitatem; ~. Les gardes qui font la ronde par la ville m'ont

percusserunt me, et vulneraverunt me. Tulerunt pallium rencontrée, ils m'ont frappée et blessée. Ceux qui gar-

meum mihi custodes murorum. dent les murailles m'ont ôté mon manteau.

EXPLICATION

6. Après tant de soupirs et d'efforts douloureux,

Je prisy donc encor pour ce peuple orgueilleux,

Qui méprise un Sauveur en son amour extrême,

Et se fait un poison de son remède même.
Mais en punition, cet adorable Epoux
S'en estoit éloigné par un juste couroux.

Si-tôt qu'il a parlé, ce Fils plein de tendresse,

Cet adorable Epoux, l'éternelle Sagesse,

Mon ame s'est fondue aux charmes de sa voix,

Et de son juste empire elle a suivi les loix.

Quelquefois cet Epoux, pour augmenter ma Marne,

Lorsque je l'appelois, se cachoit à mon ame,
Et ne répondoit pas aux désirs de mon cœur

;

Cette privation redoubloit mon ardeur,

Et j'osois me flater que ma persévérance

Forceroit sa bonté de rompre son silence.

Ainsi quand je verray ce Fils mourir en Croix,

Que je l'écouteray pour la dernière fois,

Qu'on mettra dans mes mains celui seul que j'estime,

Qui, pour estre immolé, s* doit rendre victime,

Qu'au tombeau l'on mettra ce Corps si précieux,

Et que l'on soustraira ce cher Fils à mes yeux ;

Dans l'excès de ma peine en le voyant sans vie,

De luv parler encor je garderay l'envie :

Mon amour en tout lieu paroîtra le chercher :

Mon cœur à d'autre objet ne pourra s'attacher,

Et n'aura pour désir que d'estre en sa présence.

De sa récente mort, la parfaite évidence
Ne pourra m'arrèter ; je voudray l'appeller,

Quoy que dans cet état il ne doive parler.

COMMENTAIRE

.des parfums sur la porte de celle qu'on aimait,

et de l'orner de fleurs et de festons (i) :

At lacrymans exclusus amator limina saepe

Floribus, et sertis operit, postesque superbos
Ungit amaracino.

Les Juifs oignaient leurs fenêtres aux jours de

fêtes (2; :

Herodis venere dies, unctasque fenestraî.

Enfin l'usage d'y mettre des fleurs et des festons,

chez les Grecs et les Romains, est connu par

toute l'antiquité (5). Athénée propose une ques-

tion agitée, dit-il, depuis mille ans, pourquoi les

amants couronnent de fleurs les portes de celles

qu'ils aiment (4).

L'hébreu porte : Je me suis levée pour ouvrir à

mon bien-aimé ; el mes mains onl élé toutes dégout-

tantes de myrrhe, et mes doigts ont été humectés

de la myrrhe qui était sur le manche, ou sur la

poignée du verrou. Verset 6 : J'ai donc ouvert à

mon bien-aimé, etc. Les Septante et la Vulgate

joignent le verrou au verset £>. J'ai ouvert le verrou

à mon bien-aimé, etc. Mais il s'en était déjà allé.

Tout cela marque, comme on l'a déjà dit, jusqu'à

quel point Dieu veut qu'on porte la fidélité à

répondre à sa grâce et à sa vocation. Il répand la

myrrhe, la mortification, la langueur dans l'âme

qui lui manque de fidélité; il la laisse dans les

ténèbres, dans la froideur ; ii lui refuse ses con-

solations, ses douceurs, ses lumières. Justes peines

de son indifférence, de sa dissipation, de sa

paresse. Alors elle le cherche ; mais en vain : elle

l'appelle ; mais il est sourd à ses prières : Quce-

sivi, et non inveni illum; i'ocai>i, el non respondit

mihi. Cet Epoux chaste et jaloux lui apprend, par

son absence et par la peine qu'elle rencontre à le

retrouver, quelie est la grandeur de sa perte et la

conséquence de sa faute.

v. -
. Invenerunt me custodes ,... percus-

serunt ME,... TULERUNT PALLIUM MF.UM. Voilà à

quoi l'épouse s'expose, en sortant de chez elle

pendant la nuit. Les gardes de la ville, la prenant

pour une coureuse, la maltraitent, l'insultent, et

lui ôtent son manteau, ou plutôt son voile. C'est

ce voile qui couvre la tète (5 \ et sans lequel les

femmes d'Orient ne sortent pas en public. On a

vu plus haut, chapitre m, 5, une aventure à peu

(1) l.ucrct. t. îv.

(2) Persius Sal. v.

(j) Jui'cnat. Sjlyr. 6. et alii passim.

(4Î Alliai. I. xv. c. ?.

(S) Hebr. Rcdidt. nnm

To zâXi»ji|jia [jloù.

Les Septante : ©sptotpov. Sccl.
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8. Adjuro vos, filiae Jérusalem, si inveneritis dilectum

meum, ut nuntietis ei quia amore langueo.

9. Qualis est dilectus tuus ex dilecto, o pulcherrima

mulierum ? Qualis est dilectus tuus ex dilecto, quia sic

adjurasti nos ?

8. Je vous conjure, ô filles de Jérusalem, si vous
trouvez mon bien-aimé, dites-lui que je languis d'amour.

LES FILLES DE JÉRUSALEM.

9. En quoi se distingue votre bien-aimé au-dessus

de tout homme aimable, ô la plus belle d'entre les

femmes ? Qu'a donc votre bien-aimé entre tous les autres

hommes aimés, pour que vous nous conjuriez de cette

sorte ?

EXPLICATION

7. Occupant mon esprit de cette mort cruelle,

De ce crime commis par un peuple rebelle,

Je voyois de mon Fils les terribles douleurs,

Et mes yeux se fondoient en des torrens de pleurs;

Je voyois sous le poids de sa croix accablante,

Ce fils à la mercy d'une troupe insolente,

Les Archers, les Soldats qui le chargeoient de coups,

Ces coups tomboient sur moy meurtrissant mon Epoux.

Que de sujets d'horreur, en ce que je regarde

Ceux à qui de la ville on a commis la garde.

Les Scribes, les Docteurs, et tous les Magistrats,

Soutiennent fortement les plus grands scélérats.

Un Juge ambitieux, timide et méprisable,

Condamne l'innocent, et sauve le coupable
;

Le Juste par essence est nommé séducteur,

Et l'Auteur de tout bien appelle malfaicteur.

On oste donc ainsi la robbe d'innocence,

Devant tout l'Univers, au Saint par excellence :

Du Fils et de la Mère, en cette occasion,

O, quelle fut la peine, et la confusion !

Enfin l'on exécute une sentence inique,

Que l'on avoit donnée à la clameur publique.

Je vois le Roy du Ciel d'épines couronné,

Pour son sceptre un roseau luy vient d'estre donné
;

On le présente au peuple, on le mené au Calvaire,

Où son amour le rend victime volontaire
;

Pour l'attacher en croix, les bourreaux inhumains

Luy percent de gros doux, et les pieds, et les mains :

On élevé dans l'air cette divine Hostie,

Entre deux scélérats mon Fils donne sa vie,

Mais les cruels bourreaux, les horribles tourmens,

Moins que son grand amour ont fini ses momens.
Un soldat aussi-tôt le perce d'une lance.

Il ne put de ce coup sentir la violence,

Et mon cœur pénétré du glaive de douleur,

Comme il estoit prédit, en porta la rigueur;

Des Gardes de la ville, ainsi je fus blessée,

De la lance et des doux mon ame fut percée.
On m'oste donc l'estime, on m'ôte mon manteau,
Quand on porte mon Fils de la croix au tombeau.
8. O Filles de Sion, mes compagnes fidelles,

Qui serez les témoins de ces peines cruelles,

Que, pour le genre humain, mon Fils voudra souffrir,

Qui le verrez en croix, comme un homme, y mourir.

Vous le verrez bien-tôt dans sa magnificence,

Triomphant de la mort, vous montrer sa puissance,

Et pour recompenser vôtre amour généreux,
Vo us découvrir l'éclat de son état heureux.

Lorsque vous le verrez, hâtez-vous de luy dire.

Que je languis d'amour, que pour luy je soupire
;

Ce n'est pas que mon Fils ignore ma langueur,

Et le puissant amour qui règne dans mon cœur,
C'est plustost pour luy faire un souverain hommage,
De tout ce que je suis, comme de son ouvrage
Qui brûle du désir de le fa ; re honnorer,

De procurer sa gloire, et de le faire aimer.

9. Quoy donc, pourra-t-on voir sur une croix infâme,

Vôtre Fils Bien-aimé parmi nous rendre l'ame,

Pendant que sous ses Loix l'Univers est soumis.

Et qu'il peut sous ses pieds mettre ses ennemis?
Nous avons vu souvent l'éclat de ses miracles,

Et souvent de sa bouche entendu ses oracles
;

Mais quoy que pour Messie il soit de nous tenu,

Il n'est pas néanmoins de nous assez connu :

De grâce, dites-nous, trés-sainte créature,

Des femmes la plus belle, et vierge la plus pure,

Quel est ce Bien-aimé, cet adorable Epoux,
Nous ne le sçaurions mieux apprendre que de vous ?

Il est du haut des Cieux venu pour nous conduire,

De ses perfections, daignez donc nous instruire,

Dites-nous les attraits de son humanité,
Et les saints attributs de sa Divinité.

COMMENTAIRE

près pareille ; mais les gardes eurent alors quelque

considération pour l'épouse. Ici, ils la traitent

sans respect. Les pures (1) ont regardé ceci

comme une ligure des persécutions que l'Eglise a

souffertes dans la personne de ses confesseurs et

de ses martyrs, de la part des persécuteurs, des

empereurs, des rois païens, des hérétiques, des

schismatiques, des impies, etc.

v. o. Adjuro vos, fili/e Jérusalem, etc.

L'épouse parait insensible aux insultes et aux

coups des gardes ; elle n'est sensible qu'à l'amour

qui la transporte. Elle ne s'informe que de son

époux ; elle en demande des nouvelles à tous

ceux qu'elle rencontre. L'hébreu (2): Je vous con-

jure, filles de Jérusalem, si vous lrouve\ mon bien-

aimé
, que lui dire\-vous i Que je suis blessée

d'amour, ou, que je suis cette amante blessée. Les

Septante ajoutent : Je vous conjure par les forces,

el les puissances de la campagne. C'est la même
chose dans leur traduction, que: Je vous conjure

par les chevreuils, el par les faons des biches. Toutes

ces expressions marquent l'amour plus vivement

que tout ce que l'on pourrait dire.

v. 9. Qualis est dilectus tuus ex dilecto ?

A la lettre : Votre bien-aimé par-dessus le bien-

aimé ; le plus aimé de tous les époux; le plus

(1) Thcodorct. Jus!. Ansclm. alïi. 12J na >-m r.s ixi-sn
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§ ///. Beautés et perfections de Jésus-Christ. Sa pureté, son \èle, sa charité, sa lumière, sa

sagesse, sa puissance, sa grandeur, sa force, sa douceur.

10. Dilectus meus candidus et rubicundus ; electus ex

millibus.

il. Caput ejus aurum optimum. Comae ejus sicut elatœ

palmarum, nigraa quasi corvus.

l'épouse.

io. Mon bien-aimé éclate par sa blancheur et par sa

rougeur; il est choisi entre mille.

il. Sa tête est comme un or très pur; ses cheveux,
comme les jeunes rameaux des palmiers, et noirs comme
le corbeau.

EXPLICATION

io. En beauté, mon Epoux tous les hommes surpasse,

Il est Fils du Très-haut, rien ne l'égale en grâce :

On voit sur son visage une rare blancheur,

De la gloire du Père on y voit la splendeur
;

Il est la pureté, la parfaite innocence,
Et le Père, et le Fils ont la même substance,

Il est Dieu de lumière ; il est la Vérité,

Et sa divine Essence est toute charité.

Sa céleste blancheur le peut faire connoitre :

Mais ce Fils bien-aimé, comme homme a voulu naître,

Et prendre le limon, dont !e premier mortel
Fut autrefois formé des mains de l'Eternel ;

Il est couvert du sang qu'il a voulu répandre :

C'est d'où vient sa rougeur, qui pourra le comprendre ?

Cet adorable Epoux, entre mille est choisi,

COMM
cher de tous les bien-aimés ; le seul bien-aimé.

Cela insinue l'amour infini que nous devons à

Dieu (i): Vous aimere^ le Seigneur voire Dieu de

lout voire cœur, de toute voire âme, de loules vos

forces. Il sera votre unique bien-aimé ; vous n'au-

rez de tendresse, d'affection dominante, de zèle

que pour lui ; vous réglerez de telle sorte votre

amour, que Dieu occupe toujours la première

place dans votre cœur (2) : Beatus qui ainal le, el

amicum in le, el inimicum propler le.

f. 10. Dilectus meus candidus, et rubicundus.

Il est d'un teint délicat et blanc; mais rehaussé

d'un rouge vermeil et brillant. On peut traduire

l'hébreu (3): // esl d'une blancheur éclatante, d'un

blanc à éblouir. Voyez Job, xxvm, 18. Thren.

iv, 7 et 1. Reg. xvi, 12, où l'on montre que le

terme hébreu, qu'on traduit ordinairement par

rouge, signifie aussi brillant, éclatant :

Candor erat qualem refert Latonia Luna,
Et color in niveo corpore purpureus.

Les pères (4) appliquent à Jésus-Christ toute

cette élégante description que l'épouse fait ici de
son bien-aimé ; mais, dans un sens mystique, et

avec assez de différences quant à l'application par-

ticulière de chaque qualité. La blancheur et la

Auprès de ce Soleil tout astre est obscurcy :

Tout homme tient de luy la vie et la lumière,

Et devant sa splendeur doit baisser la paupière.

11. Le Chef Je mon Epoux est sa divinité.

Qui contient toute chose en sa simplicité ;

De cet estre si pur, l'éternelle durée,

Par l'or pur et solide est aussi figurée.

Les amis de l'Epoux par ses cheveux marquez
De contradictions se trouvent attaquez

;

Ils portent du corbeau la noirceur apparente,

Mais ils sont des Palmiers, par leur grâce éminente.

Ses cheveux noirs encor marquent ses jugemens.

Qui sont fort au dessus des communs sentimens,

Et dont la profondeur avec justice étonne,

Quand on voit les effets que su sagesse ordonne.

ENTAIRE

rougeur de ce divin Époux marquent, selon les

uns, l'humanité et la divinité; selon d'autres, la

pureté de sa conception et de sa naissance, et les

souffrances de sa passion. Ou bien : Il a été

rouge, et ensanglanté dans sa passion, et blanc

et éclatant dans sa résurrection.

Electus ex millibus. L'hébreu à la lettre (s):

// porte l'étendard au milieu de dix mille. On
donne le drapeau aux meilleurs soldats. Celui qui

le porte est distingué par-dessus tous les autres
;

il se fait remarquer de toute l'armée. Tel est mon
bien-aimé entre tous les jeunes hommes. On
trouve dans Moschus une description de l'amour,

qui a assez de rapport à celle que l'épouse fait

de son bien-aimé, et qui fait voir quel était le

goût des anciens sur la beauté (6): C'est, dit-il, un

enfant très aisé à distinguer. Vous le reconnaître-

entre vingt. Son teint n'est pas blanc; mais ri/, el

couleur de feu. Ses yeux sont fers et ardents. Son

esprit esl malin ; son parler esl doux, el sa voix

coule comme le miel. Lorsqu'il se fiche, il esl vio-

lent el farouche. Sa lêle esl couverte de cheveux

frisés, etc.

v. 1 1. Caput kjus aurum optimum. S;t tête est

aussi belle, aussi précieuse que l'or le plus pur.

(i) Dcut. vi. <>. - Mail, xxii, J7.

(2) Aug. Confcss. I. îv. c. 4.

(;) ziini nï nn Aejxo; /.ou Jtuppo;.

(4) Vide Thcodorct. Just. hic. Ambres, de virgin. lib. 1.

Htcion. in Isai. lui. cl i.xiii. et alii.

(;) rc3io "nn Sym. E'7tfX6XTO;, Aqu. E'xXeXeyfjivoc.

Les Septante :
]•]' /."'-ï'ko /j.i[i.ivo;

(<>
. Mosi h. Idyll. 1.

[Coïi 0' 6 ia;; rcepiaapio; iv è'txoat rcSai [.«Ootç viv.

Xp'ôTCc u.èv ou Xsu/.d;, Jtjpl ô'etxsXo;. O u.f/.sïot 3 ' iutoù

Acta'JXa /.ai oXQydivTa, y.a/.a't ppc'vs,, aôj XâXrjfJLa

U'u yàp ïoov vofctj y.ai yQ^yycTa:. i.1' ; rju'Xi riova, etc.
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12. Oculi ejus sicut columbœ super rivulos aquarum,
qua? lacté sunt lotae, et résident juxta fluenta plenissima.

12. Ses yeux sont comme les colombes auprès des
ruisseaux, lesquelles sont lavées dans du lait, et se

tiennent sur le bord des plus grands courants d'eau.

EXPLICATION

12. De mon divin Epoux je compare les yeux,

Aux astres bien-faisans qui brillent dans les Cieux,

Qui, dans le cours réglé de leur vaste cariere,

Répandent en tous lieux la vie et la lumière;

Je les compare encor ces yeux de mon Epoux,
Dont les regards perçans sont pleins d'attraits si doux
A la chaste beauté de ces colombes pures,

Qui sont de l'Esprit Saint les expresses figures ;

Et qui, par sa bonté, du lait ont la blancheur,

Et reçoivent de luy l'inestimable honneur
De faire leur demeure au bord des eaux vivantes,

Qui leur ont conféré des grâces abondantes,
Les dons de charité,d'espérance, et de foy,

Et des secours puissans pour observer la Loy.
Heureuse mille fois l'ame en ces eaux lavée,

Que jamais le péché de leurs fruits n'a privée.

COMMENTAIRE

On donne l'épithète d'or ou de doré à tout ce qui

mérite le plus d'estime ; l'âge d'or, les pommes d'or,

la médiocrité d'or, aurea mediocrilas; la bouche d'or,

une fontaine d'or, etc. On peut croire aussi que la

chevelure de l'époux était réellement dorée, non

par sa couleur naturelle ; car il est dit plus bas que

ses cheveux étaient noirs ; mais par artifice, et

par la poudre d'or dont on les chargeait. Josèphe (i)

nous dit expressément que les gardes de Salomon
portaient de grands che\eux, qu'ils chargeaient

de limailles d'or ; ce qui les faisait paraître aux

rayons du soleil, comme tout brillants d'or. Du
temps d'Homère, les hommes entrelaçaient leur

chevelure avec des fils d'or (2) : Est apud Homerum
virorum crinibus aurum implexum , dit Pline.

L'empereur Commode (3), Lucius Verus (4), et

Gallien (5) avaient encore cette coutume. Ana-

créon (6) veut qu'on lui peigne son mignon avec

une chevelure brillante, dorée au-dessus et noire

au-dessous. C'est ainsi qu'était celle de Salomon.

Com,e ejus quasi elat^e palmarum. Le palmier

produit ses feuilles, ou, si l'on peut parler ainsi,

sa chevelure au haut de son tronc (7) : Coma
omnis in cacumine, dit Pline. En effet, la figure de

cet arbre et les feuilles qu'il produit, le rendent

en quelque sorte semblable aux cheveux de

l'homme. 11 ne pousse pas de branches qui s'éten-

dent au long, et au large comme les autres arbres
;

mais seulement des feuilles et du fruit au haut de

sa tige. Le palmier femelle ne produit rien, s'il

n'est planté auprès du palmier mâle ; et si celui-ci

vient à mourir, l'autre demeure stérile. Le mâle

porte une manière de fruit, qui sert d'enveloppe à

une fleur, laquelle donne la fécondité au palmier

femelle (8). C'est ce fruit du palmier mâle, qu'on

nomme elalœ. L'épouse compare la chevelure de

son époux à un palmier qui commence à pousser

ses feuilles, et ses fleurs. L'hébreu (9) : Les che-

veux qui pendent sur son front, sont pendants, ou

flottants, ou crépus, et noirs comme un corbeau.

Les Septante (10) sont semblables à la Vulgate.

On sait que les cheveux noirs passaient pour les

plus beaux (11):
Spectandum nigris oculis, nigroque capillo.

V 12. OCULI EJUS SICUT COLUMB^. SUPER

RIVULOS AQUARUM, QU/E LACTE SUNT LOT^. Qui

sont d'une blancheur pareille à celle du lait. Les

pigeons sont ordinairement blancs dans la Syrie

et dans l'Italie. Columelle dit que c'est la cou-

leur ordinaire de cet oiseau (12). Le psaume
lxvii, 14, parle aussi de la blancheur des co-

lombes. Mais, dans nos pays, ils sont plutôt cou-

leur d'ardoise ; et Charon de Lampsaque, cité

dans Athénée (13), dit que les Grecs n'avaient

jamais vu de pigeons blancs avant la bataille

qu'ils gagnèrent sur les Perses, près du mont

Athos. Mais pourquoi s'attacher ici avec tant de

soin à relever la couleur blanche des colombes,

(l) Joseph. Antiq. lib... Mïizioratc u.sv y.a8E!fi.ÊV0i yaiTa:,

Èv8sou,uévOi 3c yiTwva; Tfj; Tupia: Tropsopa;, 4
, Vf!ja ° ; 7PU"

a;oj xaQ' f,a£pav au"<À>v E-iîr/Jov xaî: xouat;, (j'j; atc'X6eiv

àuTojv xi; y.EOoXà; Tf
(
; auyfj; toj ypuaiou "po; tov î)X.t iv

ocvTava/.ÀojjjiE v r, ;

.

(2) Ptill. lib. xxxttl. C. 1

(j) Lamprid. in Commodo.

(4j Sparlian. in sEHo Vcro.

(5 1 TrebelL in Galtieno.

(0) Anacreon. Ode 24.

Tôv iraîpov a>; oioâi/.a).

Ainapa: •/o'jjta; Tiolr^ov

Ta ijôv è'vooOcv [leXaiva;,

Ta 0' i: ol/.ûov rjXi'ûaaç.

(7) Plin. I. xni. c. 4.

(8| Théodore!, hic. O'i yàp D.x-.x: xapno; ::?: sotvtxcov

otooc'vojv, tou / , A = j : EKtoaXXou.svot, y.* 1
, (nipiiiou; -p'vc'jOTa;

r.apxa/.si'xXov.s; :o
:

j; èzEivaiv v.apnoCi;. 1 ide et Dioscorid.

lit'. I. C. I2Ô.

(9; i^ys mine cnnSr vrr-xp

(io, Boorpuyo! ccjtoj EXatctt, fxEXavê; d>; y.opaç.

(11) Horjt. de arli poè't. Anacreon. cJ24.dc Baihyllo.

Me'Xav !rj.'xx fOOYOv estu

Ké/.£pau.c'vov yaXrjvi)

.

(12) Columel. de re Rus!. I. vui. c. 8. Color albus qui

ubique vulgo conspicitur, a quibusdam non nimium lau-

datur. In vagis maxime est improbandus, quod eum facil-

lime speculatur accipiter. Voyez aussi la fable ci d'Esope.

(ij) Athcn. I. îx. c. 11.
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i î. Gênas illius sicut areolas aromatum consitœ a pig-

mentanis. Labia ejus lilia d isti 1 lantia myrrham primam.
i j. Ses joues sont comme de petits parterres de plantes

aromatiques, qui ont été plantées par les parfumeurs. Ses
lèvres sont comme des lis qui distillent la myrrhe la plus

pure.

EXPLICATION

ij. Comme dans un jardin les différentes fleurs.

Parla diversité de leurs belles couleurs.

Plaisent par leur odeur, et leur ordre agréable
;

Ainsi de mon Epoux la grâce inséparable.

Répandant sur son teint les célestes clartez,

Des plus charmantes fleurs luv donnent les beautez
;

Elle y fait admirer une douceur extrême,

L'humilité profonde, et la grandeur suprême,
La prudence et la force y brillent en leur lieu,

Aimable arrangement que tait la main de Dieu.

Et toutes ces vertus dont l'éclat m'a ravie,

Portent la bonne odeur de l'éternelle vie.

Les discours de l'Epoux, source de sainteté,

Des lis dans tous les coeurs portent la pureté,

Du Royaume des Cieux la richesse il déployé,
Et pour nous y mener en découvre la voye

;

Que cette voye est pure! elle instruit le pécheur,

(,.ue Dieu veut retirer de l'éternel malheur.

Les lèvres de l'Epoux ont distilé la myrrhe,
Qui de la pénitence annonce le martyre.

COMMENTAIRE

pour les comparer aux yeux de l'époux r Ce
n'était sûrement pas une louange d'avoir les yeux
blancs. Il faut donc traduire : Ses yeux sont

comme ceux des colombes les plus belles et les

plus blanches. Ses yeux sont aussi vifs, aussi

rouges, aussi brillants que ceux des colombes
blanches. La couleur du plumage relève encore le

feu et la rougeur de leurs yeux. On a déjà vu

plus haut les yeux de l'Epouse comparés à ceux
des colombes (i). Quant au sens mystique des

cheveux et des yeux de l'époux, on peut voir ce

qui a été dit précédemment.

V. IL GeN/E ILLIUS SICUT AREOLE AROMATUM
consit,e a pigmentariis. L'épouse compare le

poil qui couvrait légèrement les joues de son
époux et les parfums dont sa barbe était arrosée,

aux compartiments d'un jardin plein de fleurs et

de plantes aromatiques (2).

Tum mi hi prima gênas vestibat flore juventa.

L'hébreu (3) est traduit assez différemment :

Ses joues sont comme des planches de plantes aro-

matiques, comme des tours, ou des vases en façon
de tours, remplis de parfums; ou comme des
plantes qui croissent et qui grandissent. Les Sep-
tante (4) : Ses mâchoires sont des boites à parfum,
qui répandent de l'huile de senteur. L'épouse
compare le visage de son époux ruisselant d'huile

de senteurs, à une boite à parfum. Le nom de
tours, en cet endroit, ne peut avoir un autre
sens. La forme de ces boîtes leur a fait donner ce
nom de tours.

Labia ejus lilia distillantia myrrham primam.
Il y a des lis rouges et des lis blancs. C'est aux

premiers que l'épouse compare les lèvres de son

époux ; la comparaison de ses lèvres avec des lis

blancs n'aurait aucune grâce. Elle ajoute que ces

lis répandent la myrrhe, pour marquer la grâce

avec laquelle son bien-aimé parlait, la douceur de
ses paroles et la politesse de ses discours. Au lieu

de la plus pure myrrhe ; à la lettre : La première

myrrhe, l'hébreu porte (5) : La myrrhe passante,

qui passe par les mains de tout le monde, approu-
vée de tout le monde, ou qui coule, qui sort la

première de l'incision. C'est la plus pure et la

meilleure. On dit en hébreu d'un argent de bon
aloi, qu'il passe che\ le marchandai)). Ainsi on peut

dire à proportion, de la myrrhe qui passe, pour

marquer de la myrrhe épurée, choisie, excellente.

Les joues du Sauveur peuvent marquer son ad-

mirable modestie ; et ses lèvres, la douceur de ses

discours. Il nous a dit de lui-même dans l'Évan-

gile (7), qu'il était doux et humble de cœur; il a

livré ses joues aux soufflets (8), aux outrages et

aux crachats pour notre salut; il a été rassasié

d'opprobres (9) pour expier notre orgueil et pour

nous apprendre à souffrir à son exemple (10).

Les charmes de ses discours étaient tels que ses

plus grands ennemis ne pouvaient leur résister.

Ceux qui avaient été envoyés pour le prendre,

s'en retournèrent vers les pharisiens, leur disant

que jamais homme n'avait parlé comme lui (1 1).

Et, lorsqu'il expliquait les Écritures aux disciples

qui allaient à Emmaùs, ils se sentaient transportés

intérieurement d'une vive ardeur (1 2), en même
temps que leur esprit était éclairé et instruit. La
myrrhe qui découle de ses lèvres marque la salu-

taire austérité de la parole évangélique.

(1) Cant. 1. 1 5 ; iv. 1.

(2) Virgil. /Eneid. 8.

U) Einp-10 mVrao awan pmy?
(4) Stavdye; auïoù 6j; çtiXa

u.upet|nxà.

(51 "157 ne Les Septar.te : Euipvav RÀijpi].

y'.aÀai toO apcofiacTo; iiôouaat

S. B. — T. VIII.

(6) Cènes. xxm. 10. in Heb.

(7) Mail. xi. 29.

(8) Thren. m. ;o.

[Q) Jercm. ibidem.

lio) 1 Pdiï. 11. 31.

(M) Joan. vu. 46. — (12) Luc. x\iv. ;2.

i



M'' CANTIQUE DES CANTIQUES.— V. - BEAUTÉ DE L'ÉPOUX

14. Manus illius tornatiles, aure;e. plenx hyacinthis.

Venter ejus eburneus, distmctus sapph ris.

15. Crura illius columnae marmorese quœ fundataî sunt

super bases aureas. Species ejus ut Libani, electus ut

cedri.

14. Ses mains sont d'or et faites an loir, ornées
d'hyacnthes; sa poitrine est comuie d'un ivoire enrichi
de b;ipliirs. *

15. Ses jambes sont comme des colonnes de marbre,
posées sur des bases d'or ; sa forme est comme celle du
Liban

; et il se distingue entre les autres hommes, com-
me les cèdres parmi les autres arbres.

EXPLICATION

14. Comme un ouvrage au tour dans sa perfection.

Des plus intelligens fait l'admiration
;

Ainsi de mon Epoux les œuvres excellentes,

Qui ne peuvent sortir que de ses mains puissantes.

Obligent d'avouer que ses mains toutes d'or,

De la Divinité nous marquent le trésor.

La droite en son pouvoir a les jours de la vie (1 ,

Et de gloire et de biens sa main gauche est remplie.

La blancheur de l'yvoire et sa solicité,

Font voir de mon Epoux la double qualité

D'homme qui s'est couvert de nôtre chair mortelle.

Et de Dieu qui possède une gloire éternelle,

Grand par ses attributs qui n'ont rien de borné;

Ce sont-là les saphirs dont il est couronné.

15. Mon Epoux qui des biens est l'éternelle source,

Par des pas de géant a commencé sa course.

Il est venu des Cieux pour apporter la paix,

Et gagner tous les cœurs par les plus doux attraits.

ou'd a pour cet effet entrepris de voyages,
Et qu'il a parcouru de bourgs et de vidages !

Aux colomnes de marbre on peut bien comparer
Sa force et les travaux qu'il voulut endurer,
Et que sa charité luy fît seule entreprendre :

On les peut admirer, on ne les peut comprendre.
La hauteur du Liban, ses ornemens divers,

En font le plus beau lieu qui soit dans l'Univers,
D'un côté l'on y voit d'agréables prairies,

D'autres sont des ruisseaux et des vignes fleuries ;

Mais toutes ces beautez n'ont plus rien de charmant,
Quand je vois cet époux que j'aime uniquement,
Qui renferme en son être une richesse immense,
La bonté, la sagesse, avec l'indépendance,
Qui, demeurant le même en son éternité.

Est la beauté nouvelle et l'ancienne beauté.

COMMENTAIRE

y. 14. Manus illius tornatiles aure^e, plen^:

hyacinthis. Les bras et lesdoigts de ses mains sont

aussi ronds et aussi proportionnés que s'ils étaient

faits au tour ; ses mains sont aussi belles que si elles

étaient d'or ; les veines qui y paraissent au travers

de la peau fine et délicate, sont comme autant de

pierres d'hya inthe. Cette pierre est d'un jaune

tirant sur le brun. L'hébreu (2) : Ses mains sont

des anneaux d'or, avec des pierres de Tharsis en-

châssées.Ce qu'on peut entendre ainsi : Ses doigts

et ses bras sont chargés de bagues et d'anneaux

d'or, ornés de pierres précieuses de Tharsis. On
ne sait pas quelles sont ces pierres que l'Écriture

nomme ici Tharsis. Moïse en (ait encore mention

dans l'Exode (3). Les interprètes l'expliquent

assez diversement ; mais la plupart sont pour la

chrysolithe, qui est transparente, de couleur d'or,

et qui jette un beau feu. La chrysolithe fine est

d'un jaune verdâtre.

Venter ejus eburneus, distinctus sapphiris.

Il a la blancheur de l'ivoire et l'éclat du saphir.

Sous le nom de ventre, l'épouse entend peut-être

le haut de la poitrine, qui se voyait à découvert
;

ou bien, elle veut marquer les habits qui cou-

vraient le ventre. Les Septante et quelquesautres

interprètes traduisent l'hébreu par (41 : Son ventre

est comme une boîte d'ivoire, avec des pierres de

saphir. Le texte à la lettre : Ses intestins sont un

ivoire poli, ou une boite d'ivoire ; ou plutôt, ils

sont renfermés comme dansun vase d'ivoire, orné de
saphir. Ces descriptions se rencontrent aussi dans

le genre égyptien, comme on peut le voir dans la

stèle de la princesse Moutiritis, au musée égyp-
tien du Louvre.

Les mains de l'Époux mystique sont ses œuvres,

ses bienfaits, sa puissance ; son ventre marque sa

miséricorde ou sa sagesse infinie. Le Seigneur

Jésus a bien fait toutes choses (5) ; il a comblé de

biens et de giâces tous les lieux où il a passé (6);

sa miséricorde est éternelle et infinie : elle ne se

borne point à un seul peuple, à une seule nation,

elle embrasse tout le monde. De même que le

crime d'Adam a infecté tout le genre humain,

ainsi le sang et la mort du Sauveur ont délivré tout

le monde 171 ; 11 veut le salut de tous (8j ; et per-

sonne ne périrait, si personne ne voulait périr; il

nous a préparé, mérité, acquis à tous des trésors

infinis de grâces.

v. i}. Crura illius column^e marmore^e,

fundat^ super bases aureas. Sa chaussure, toute

brillante d'or, est comme la base de ses jambes,

qui sont aussi belles, aussi fermes que des co-

lonnes de marbre. Elle parle des jambes et des

cuisses, ajtant qu'on pouvait les apercevoir au-

(1) Prov. m. 16.

(2) ti/nmm t=>Nbao ani 'Vba vv
(j) Exod. xxviu.

(4) »-,>sd nsbyo ]v nwy vjd Les Septante : KotX-'a

âuToû -u£t'ov IXrjïvctvQv i~\ \i9oj oaretpî'poo. Ita Cast. Tig.

($) Mûre. vu. j-.

(6) Ad. x. j8.

(7) 1. Cor. xv. 22. — {8; 1. Timot. 11. 4.
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16. Guttur illius suavissimum, et totus desiderabilis.

Talis est dilectus meus, et ipse est amicus meus, tilite

Jérusalem.

17. Quo abiit dilectus tuus, o pulcherrima mulierum i

quo declinavit dilectus tuus? et quasremus eum tecum.

16. Le son de sa voix a une admirable douceur; et il

est tout aimable. Tel est mon bien-aimé; tel est celui

que j'aime véritablement, 6 filles de Jérusalem.

LES FILLES DE JÉRUSALEM.

17. Où est allé votre bien-aimé, ô la plus belle d'entre

les femmes? où s'est retiré votre bien-aimé ? et nous

irons le chercher avec vous.

EXPLICATION

16. Que sa divine voix annonce de merveilles !

Elle charme encor plus le cœur que les oreilles,

Ses discours, plus que l'or, sont beaux et précieux,

Plus qu'un rayon de miel ils sont délicieux ;

Mon Epoux est enfin l'uniqueme U aimable,

Il est bon, il est saint, il est tout désirable.

Tel est donc mon amy, tel est mon bien-aimé.

Mon ennemy toù|ours par luy fut désarmé.

O tilles de bion, si chastes, si prudentes,

A servir cet Epoux soyez toujours ferventes.

17. Vous nous avez dépeint les rares qualitez,

Qui rendent vôtre Epoux ineffable en beautez,

O Vierge la plus pure. Epouse tres-fidelle,

Et sans comparaison des femmes \i plus bîlle !

Daignez nous dire encor, où cet Epoux charmant
Veut faire sa demeure en nous abandonnant.

Nous ne trouvons de biens qu'en sa seule présence,

Et rien ne peut icy nous plaire en son absence.

Avec vous permettez que nous puissions chercher,

L'Epoux à qui nos cœurs désirent s'attacher,

Et si vôtre bonté vouloit bien nous conduire,

Quand nous l'aurons trouvé rien ne nous pourra nuire.

COMMENTAIRE

dessous de la robe. Aquila et Théodotion tradui-

sent (1) : Ses jambes sont comme des colonnes de

marbre de Paros, posées sur des bases d'or. L'hé-

breu uu schesch, signifie un marbre précieux. Ici,

et Eslh., 1. 6, et 1. Par. xxix, 2. Ce terme si-

gnifie aussi une étoffe fine. Et c'est peut-être ce

qui l'a fait prendre pour le marbre de Paros, qui

est blanc.

SPECIhS EJUS UT LlBANI ; ELECTUS UT CEDRI.

Autant le Liban s'élève au-dessus des autres

montagnes, et le cèdre domine les autres arbres

des forêts, autant mon bien-aimé l'emporte par

sa grandeur, par sa taille, par sa bonne mine,

sur les autres hommes. Sous le nom des jambes

de l'époux
, quelques pères (2) ont entendu

les apôtres, qui sont comme les colonnes de

l'Église (3). Ils sont posés sur Jésus-Christ,comme
sur leur base, comme sur un fondement inébran-

lable ; de là vient qu'il a été dit à saint Pierre (4) :

Vous clés pierre, el sur celle pierre je bâlirai mort

Église.

f. 16. Guttur illius suavissimum ; totus
desiderabilis. L'hébreu, à la lettre ($) : Son palais

n'est que douceurs ; el il n'est lui-même loul entier

que désirs, qu'amour, que délices. Les Sep-

tante (6) : Son gosier n'est que douceur; el lui n'est

que désirs. Sa respiration, son haleine, le son de

sa voix, ses discours sont d'une douceur char-

mante. Tel était le bien-aimé de l'épouse. Tel

fut, dans un sens plus relevé, le Sauveur du

monde, dont il est écrit (7) : Speciosus forma prev

filiis hominum, diffusa est gralia in labiis luis ;

proplerea benedixit le Deus in œ'.ernum. Mais ses

charmes sont tous dans l'intérieur. C'est là qu'est

la beauté réelle et subsistante. C'est à cette beauté

intérieure, à la perfection, que doivent tendre les

âmes qui aspirent à l'honneur de devenir ses

épouses.

(1) Aqu. et Theod. ErjXoi wxpivoi.

(2) Ambros. in Psal. cxvm. - Gregor. Nrssen.

hic. etc.

()) Galat 11. 9. - Ephes. u. 20.

(4) Mait. xxxi. 18.

Carpath. (5) ='icna Vi:i oisnna irn

1,6) *î>ipuyï i'-itoù yX'jxaau.01, xa'i 0X0; Éjtt0u|ju'a.

(7} Psal. xliv. j.



CHAPITRE VI

§ /. L'Eglise est comme le jardin de Jésus-Christ ; c'est là qu'il trouve ses délices. Beautés

de l'Église. Elle est l'unique objet de Vamour de Jésus-Christ. Son bonheur fait

Vadmiration des anges. Elle est en même temps la joie du ciel et la terreur des puissances

de l'enfer.

i. Dilectus meus descendit in hortum suum ad areo-

lara aromatum, ut pascatur in hortis, et lilia colligat.

L'EPOUSE.

i. Mon bien-aimé est descendu dans son jardin , dans
le parterre des plantes aromatiques, pour se nourrir

dans ses jardins, et pour y cueillir des lis.

EXPLICATION

1. Cet ami si parfait, cet adorable Epoux,

En mourant sur la Croix s'éloignera de vous :

Mais si vous n'avez plus sa présence sensible,

Il vous protégera par sa grâce invisible.

11 veut donc accomplir ses amoureux desseins,

Descendant aux Enfers pour visiter ses Saints ;

Tous sont comme un jardin plein d'agréables plantes,

Autant belles à voir qu'elles sont excellentes.

Il y va pour cueillir ces lis mystérieux.

Ces lis qu'il veut placer avec luy dans les Cieux.

En effet, dans ce jour brillant et magnifique,

Il joindra cette troupe à la troupe angelique,

Quand, revêtu de gloire et de force et d'honneur,

11 ouvrira le Ciel pour l'éternel bonheur :

Ainsi s'éloignera cet Epoux et ce Père.

Mais pour vous consoler dans ce lieu de misère,

11 veut être avec vois sans en être apperçû :

Que cet amour est grand, mais qu'il est peu conçu '.

Car, durant tous les temps, la sainte Eucharistie

Renfermera pour tous cette divine Hostie.

Et l'on verra toujours par un secours puissant.

L'esprit de ce Sauveur dans l'Eglise agissant.

Il faut pour être heureux vivre dans cette Eglise.

De ses divines loix il fiut que l'on s'instruise,

Qu'on goûte en ce jardin les doux fruits des vertus.

En suivant les sentiers que les Saints ont battus.

Les plants de ce jardin sont autant de merveilles ;

lcy l'on voit briller des Vierges sans pareilles,

Là des vaillans Martyrs, là d'illustres Docteurs,

Là des Hermites saints, là des zelez Pasteurs !

Mon Bien-aimé nourrit de sa chair adorable,

Et de sa sainte Loy cette troupe à sa table,

Qu'il place ensuite aux Cieux comme de belles rieurs.

Qui n'appréhendent plus l'hyver ny ses rigueurs.

COMMENTAIRE

f. i. Dilectus meus descendit in hortum

suum, etc. C'est la réponse de l'épouse à la

demande que lui avaient faite les filles de Jérusa-

lem, à la fin du chapitre précédent : Où est-il allé

votre bien-aimé ; et nous Tirons chercher arec vous

}

Il est allé dans son jardin, pour y moissonner des

lis, pour y paître son troupeau, ou pour s'y

repaître soi-même : Ut pascatur in hortis. L'hé-

breu (i) peut se prendre en sens actif et passif;

et les Septante l'ont pris comme si l'époux y

eût conduit son troupeau ; et c'est ce qui paraît

plus probable. On l'a déjà représenté plus haut:)

sous l'idée d'un pasteur : mais ce n'est point un

pasteur vulgaire, qui aille conduire ses brebis

dans les montagnes; il les mène dans des jardins

remplis de lis et de plantes aromatiques. C'est là

qu'ils passent le jour. Pour cette fois, il s'y était

retiré même pendant la nuit, parce que son épouse

n'avait pas voulu les ouvrir assez tôt (3) : il s'était

en quelque sorte vengé de son indifférence et de

ses délais, par ce retour si prompt et si brusque.

L'épouse eut tout le loisir de se repentir de sa

négligence. Il fallut chercher longtemps, passer la

nuit à parcourir la ville, s'exposer aux insultes et

aux mauvais traitements de la garde. Voilà une

figure de ce qui arrive à ceux qui rejettent et qui

méprisent les dons de Dieu, et les faveurs qu'il

leur offre. Ils sont obligés de gémir, de demander,

de chercher longtemps et avec peine, ce qui leur

avait d'abord été offert sans qu'ils l'eussent

demandé, de puis bien vous chercher, dit saint

Ambroise (4) ; mais je ne puis vous trouver, si

vous ne voulez que je vous rencontre : Vous

voulez bien qu'on vous trouve; mais vous exigez

qu'on vous cherche longtemps : El lu quidem vis

inveniri ; sed vis diu quœri,vis diligentius indagari.»

(1) e>313 my-ib Les Septante : rioiu.âveiv Iv /.tj-o;;.

(2) Cant. 1. 6. 7.

(j) Cant. v. 6.

(4) Amb'-os. in Psji. cxviu, xxu. n. )i.



CANTIQUE DES CANTIQUES.— VI. - L'EPOUX ET L'EPOUSE M9

2. Ego dilecto mco, et dilectus meus mihi, qui pascitur

inter lilia.

5. Pulchra es, arnica mea, suavis, et décora sicut Jéru-

salem ; terribilis ut castrorum acies ordinata.

2. Je suis à mon bien-aimé, et mon bien-aimé est à

moi, lui qui se nourrit parmi les lis.

l'époux.

5. Vous êtes belle, ô ma bien-aimée, et pleine de dou-
ceur ; vous êtes belle comme Jérusalem, et terrible

comme une armée rangée en bataille.

EXPLICATION

2. A chercher cet Epoux mettez donc vôtre étude,

Vous vous délivrerez de toute inquiétude.

Si l'amour de luy plaire et de le posséder,

Hors de luy comme un rien vous fait tout regarder.

Et si l'appas trompeur du faux plaisir du vice,

Loin de vous enchanter, cause vôtre supplice.

Qu'il soit, ce cher Epoux, vôtre souverain bien,

Qu'il fasse vôtre joye et soit vôtre soutien,

Pratiquez les vertus en suivant son exemple,

Et qu'il trouve dans vous sa victime et son temple
;

Car c'est dans la souffrance et dans la sainteté,

Qu'il se plaist à cueillir des lis de pureté.

En le trouvant ainsi, vous aurez l'avantage,

De tenir avec moy ce céleste langage :

C'est à mon Bien-aimé que je suis pour jamais,

Il comblera mon cœur d'une éternelle paix,

Je suis toute à ce Dieu que j'adore et que j'aime,

Comme il est tout à moy par un amour extrême,

Et quoi qu'il soit heureux par sa divinité,

Dans sa propre splendeur de toute éternité,

Les solides vertus que sa divine flame,

Comme autant de beaux lis fait naître dans une ame,
Sont un cher aliment qui plaît à ce grand Dieu,

Et qu'on luy doit offrir en tout temps, en tout lieu.

5. Vôtre rare beauté m'est toujours agréable,

Et vous fait approcher de mon Etre adorable.

Epouse bien-aimée et pleine de douceur,
Vous avez trouvé grâce et faveur dans mon cœur.
Comme Jérusalem, par mes grandes largesses,

Vous avez la beauté, vous avez les richesses :

Je fais briller en vous comme dans ma Cité,

Mille traits lumineux de ma Divinité :

C'est de là que je mets en vous ma complaisance,

Que j'y fais éclater ma bonté, ma puissance,

Que je vous fais l'appuy des Fidelles soumis,

Que je vous rends terrible à tous vos ennemis, •

Plus qu'au jour d'un combat ne paroit redoutable,

En bataille rangée, une armée innombrable.

COMMENTAIRE

jh 2. Ego dilecto meo. C'est ce que l'épouse

dit en abordant et en embrassant son époux,

qu'elle avait si longtemps cherché. En quelque

lieu qu'il soit, il est à moi, comme je suis à lui
;

lui qui se repaît, ou plutôt, qui paît son troupeau

parmi les lis. C'est la quatrième nuit. Voyez plus

haut, chapitre 11, 16.

jh 3. Pulchra es, amica mea, suavis, et

décora sicut Jérusalem. L'hébreu (i) : Vous

êtes belle, ma bien-aimée, comme Thersa, agréable

comme Jérusalem. Thersa était une ville fameuse

dans la tribu d'Ephraïm (2), et la capitale de ce

canton, avant qu'on eût bâtie Samarie. Jéroboam
et les premiers rois d'Israël y avaient établi leur

demeure ordinaire (3). La beauté de sa situation

lui avait fait donner le nom de Thirlsâh ou

Therlsâh; c'est-à-dire, chérie, agréable. Jérusalem

était aussi alors une des plus belles villes d'Orient.

Ce n'est pas sans raison que l'auteur compare
l'épouse aux deux plus belles villes de Palestine.

Cette comparaison est noble et magnifique. Les

grandes villes sont nommées les filles des pro-

vinces, et les mères des moindres villes. Les

Septante (4), et les autres interprètes grecs ont

pris le nom de Thirlsâh dans sa signification litté-

rale : Vous êtes belle comme une bienveillance,

comme la chose du monde la plus agréable.

L'Église est belle comme Jérusalem ; non comme
la Jérusalem terrestre, mais comme la céleste ($),

la patrie de tous les vrais enfantsde Dieu. Quoique
cette vie ne soit qu'un exil, et que nous soyons

tous étrangers en ce monde, cependant, tous ceux

qui demeurent fidèlement attachés à la commu-
nion, à la doctrine de l'église catholique, et qui

travaillent efficacement; à devenir des membres
vivants de ce corps auguste, dont Jésus-Christ est

le chef, sont déjà par l'espérance dans la Jérusalem

céleste ; ils sont les domestiques du Seigneur, et

les concitoyens du ciel (6).

Terribilis ut castrorum acies ordinata.

Votre beauté, vos attraits sont plus forts que toute

une armée. Qui pourrait tenir devant vous ?

L'époux ne parle point ici d'une frayeur causée

par la présence d'un danger de mort, ou d'un

malheur que l'on craint ; mais simplement de la

force de l'amour, et des plaies que ses charmes
sont capables de faire dans un cœur. Si les beautés

profanes sont capables de faire sur les hommes de
si fortes impressions, que le Sage, pour les expri-

mer, se serve de la comparaison d'une armée
rangée en bataille, que ne pourra pas l'amour

divin dans une âme éprise des beautés éternelles,

fi) raScrn»3 hinj nsnns >n<y-i n» ns>

(2) Josuc xi. ^4.

'

!) m. Reg. xiv. 17 ;
xv. tj,

(4) KaXr) e~c f] r)ori3t<jv fxou co; è'joo/.i'a. Aqu. Ki).r /.x~

(5) Tkeodoret. hic. — (6) Ephcs. 11 ig
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4. Averte oculos tuos a me, quia ipsi me avolare fece-

runt. Capilli tui sicut grex caprarum quae apparuerunt
de Galaad,

4. Détournez vos yeux de moi, car ce sont eux qui
m'ont obligé de me retirer promptement. Vos cheveux
sont comme un troupeau de chèvres qui se sont fait voir
venant de la montagne de Galaad.

EXPLICATION

4. Vos aimables regards et vos tendres soupirs,

Vos saintes Oraisons et vos fervens désirs,

Ont pénétré des Cieux les voûtes azurées,

Vous en avez reçu des preuves assurées,

Quand, sans sortir du sein de mon Père Eternel,

Je descendis des Cieux pour me rendre mortel.

Ma naissance éternelle au sein de Dieu mon Père,

O ma tres-chaste Epouse, est un profond mystère,

Dont l'immense grandeur et la sublimité

Surpasse infiniment tout esprit limité

Vous en avez connu, par une grâce pure,

Ce qu'en peut concevoir la simple Créature.

Adorez ce Mystère, où, de gloire éclatant,

Dans la sp'endeur des Saints je suis toujours vivant.

Mais détournez vos yeux, regardez-moy victime,

Ce regard est facile, et cependant sublime;

Par luy tous les mortels peuvent s'unir à moy,

Qui suis leur vray bonheur, leur Sauveur et leur Roy.

Par des yeux éclatans d'une foy vive et pure,

Pénétrant des secrets qui passent la nature,

Vous avez contemplé dans la source du bien,

Et le Père et le Fils et leur commun lien.

Rien ne peut approcher de la haute science,

Que vôtre esprit reçut par la magnificence

Du Seigneur, qui répand, selon ses volontez,

La céleste splendeur des divines clartez

Vos cheveux font penser à vos désirs tî délies
,

Je puis les comparer à ces chèvres si belles,

Dont le mont Galaad renferme les troupeaux.

Qui foulent sous leurs pas mille parfums nouveaux :

Ce Mont par sa hauteur, de Dieu marque l'essence,

Elevée au dessus de toute intelligence,

Et ces troupeaux choisis, brillans d'un poil doré,

Sur ce mont en tout teins de beaux plants décoré,

Marquent la connoissance et la grâce ineffable,

Que vôtre ame reçoit de l'Essence adorable.

COMMENTAIRE

et enflammée de l'amour de Jésus-Christ ? Voyez

saint Paul (1) : Qui nous séparera de l'amour que

nous avons pour Dieu ) Sera-ce la tribulation ou

les souffrances, la faim ou la nudité, le danger, la

persécution, ou l'épée) Nous espérons de surmonter

tout cela pour l'amour de Celui qui nous a aimés :

car je suis assuré que ni la mort, ni la vie, ni les

anges, ni les principautés, ni les vertus, ni les choses

présentes, ni les futures, ni la force, ni la hauteur,

ni la profondeur, ni aucune créature ne pourra nous

séparer de la charité de Dieu dans Notre Seigneur

Jésus-Christ. Quelle a été la force de la charité

dans les martyrs, que ni le démon, ni les tour-

ments, ni l'exil, ni les prisons, ni les chaînes n'ont

point été capables de séparer de Dieu ? Enfin

quelle est la force de l'Église contre le prince des

ténèbres, contre l'hérésie, contre l'erreur, contre

le crime ?

f. 4. Averte oculos tuos a me ;
quia, ipsi me

avolare fecerunt. Pour excuser sa fuite préci-

pitée de devant la porte de son épouse, l'époux

feint agréablement que c'est une frayeur panique

qui l'a pris, et qui l'a obligé de se retirer avec tant

de précipitation. Vous êtes aussi terrible qu'une

armée rangée en bataille, et vos yeux jettent un

éclat capable d'effrayer les plus résolus ; et vous

vous étonnez après cela que j'aie pris la fuite ! Si

vous voulez que je demeure en votre présence,

baissez, s'il vous plaît, les yeux, ou détournez-les

de moi ; car je ne puis en soutenir le feu et la

vivacité. Ce tour est délicat et flatteur, et donne
une grande idée de la beauté et de la majesté de

l'épouse. L'expression des Septante, et de la

Vulgate, qui portent à la lettre (2) : Parce que vos

yeux m'ont fait envoler, marque encore admira-

blement la promptitude de l'effet, et la précipita-

tion de la tuite (3). L'hébreu (4) : Détourne^ vos

veux de devant moi ; car ce sont eux qui m'ont

éloigné, qui m'ont lait fuir ; ou, selon d'autres, ils

m'ont vaincu ; ils se sont trouvés plus forts que

moi Quelques pères (5) expliquent ceci de ceux

qui veulent pénétrer avec trop de curiosité les

mystères de la religion. Jésus-Christ leur dit de

détourner leurs yeux, de peur qu'ils ne l'obligent

à se retirer. Mais il semble qu'il est plus naturel

de l'entendre dans le même sens que ce que Dieu

disait à Moïse : Ne me priez point ; n'arrêtez

point la fureur de mon bras ; laissez-moi exter-

miner ce peuple ingrat et rebelle (6). Il ne disait

cela que pour exciter le législateur à prier encore

avec plus d'ardeur. De même, lorsque le Seigneur

dit à Jérémie de ne plus lui parler des Juifs, qu'il

ne veut plus qu'on le prie pour eux ; c'est comme
s'il disait : Si vous continuez de prier, je ne pour-

rai résister à vos instances. Cette violence est

agréable à Dieu, dit Tertullien (7).

Capilli tui, etc. Vos cheveux, etc. Voyez le

chapitre iv, 1.

(1) Rom. vin. jç. ;6. et sequ-

(2) 0"ti àuTo': êv^is'pwsav u.c.

(5) Voyez Prcv. vu. 10. - Osée ix. 11. - Isai. xxx. 20.

où l'on trouve des expressions à peu près semblables.

(4) >:2'n-,n nnw n::o yr; >zor\

(5) Theodoret. Gre£. Beda. Anselm. Rupert. Carpath.

Just. alii.

1. Exod. xxxii. 10.— 7 Tertull. Apolog !



CANTIQUE DES CANTIQUES. — VI. - BEAUTÉ DE L'ÉPOUSE i',l

<,. Dentés tui sicut grex ovium quae ascenderunt de

lavacro, omnes gemellis fetibus, et sterilis non est in

eis.

6. Sicut cortex mali punici, sic gênas tua», absque oc-

cultis tuis.

7. Sexaginta sunt reginas, et octoginta conçubinas, et

adolescentularum non est numerus.

8. Una est columba mea, perfecta mea, una est matris

suae. electa genitrici suas. Viderunt eam fil iae, et beatis-

simam prasdicaverunt ; reginas et concubinœ, et laudave-

runt eam.

<,. Vos dents sont comme un troupeau de brebis qui

sont montées du lavoir, et qui portent toutes un double
fruit, sans qu'il y en ait de stériles parmi elles.

6. Vos joues sont vermeilles comme l'écorce d'une

pomme de grenade, sans ce qui est caché au-dedans de
vous.

-. Les reines sont soixante, les femmes quatre-vingts,

et le nombre des jeunes filles est infini.

0. Mais une seule est ma colombe et ma parfaite amie
;

elle est l'unique à sa mère, et choisie par celle qui lui a

donné la vie. Les filles l'ont vue, et elles ont publié

qu'elle est très heureuse ; les reines et les autres fem-
mes lui ont donné des louanges.

EXPLICATION

ç. Vos dents par la blancheur de l'émail le plus beau,

Ressemblent aux brebis qui reviennent de l'eau,

Qui portent double fruit, qui sont pures et belles,

Et qui n'eurent jamais de stériles entre elles.

Sous ces expressions de brebis, et de dents,

Se trouvent renfermez de mystérieux sens.

Ces brebis, du lavoir, sortant nettes et pures,

De vos dons merveilleux nous offrent les figures.

Les jumeaux que l'on voit de leurs productions.

Marquent qu'en vos discours et qu'en vos actions

On ne peut rien trouver que de riche et d'utile,

Comme entre ces brebis pas une n'est stérile.

Vos dents marquant encor cette solidité,

Qu'il faut pour s'occuper de ma Divinité.

o. L'écorce de grenade et ses couleurs brillantes

De vôtre teint font voir les beautez différentes.

Ce délicieux fruit sous l'écorce enfermé,

Que l'on trouve au dedans, et dont l'on est charmé,
Et ses grains par leur nombre et leur couleur vermeille,

Dont l'ordre si parfait paroît une merveille,

Marquent que, dans vôtre ame, avec la charité,

Sont toutes les vertus dans leur intégrité,

Qui vous font au dedans encore plus aimable,

Qu'au dehors la beauté ne vous rend agréable.

7. On porte en me servant la qualité de Roy,
Il n'est point de grandeur si l'on ne suit ma Loy.
Quand l'Esprit Saint soumet une ame à mon empire,
Que cette ame pour moy sincèrement soupire,

Qu'elle abandonne tout jusqu'à son propre sang,

Je la prends pour épouse, et de Reine a le rang.

Mais le nombre est petit de ces Reines sublimes,

Qui du divin amour se rendent les victimes.

Les Epouses d'un ran? quoy que moins glorieux,

Ne laissent p is aussi d'agréer à mes yeux,
Outre une infinité de chastes jeunes âmes,
Qui de l'amour sacré brûlent des saintes liâmes.

8. Tout ce qu'ont de charmant ces filles de la paix,

Tout ce que ma bonté leur a donné d'attraits,

Leurs pLs grandes faveurs n'ont rien de comparable,
A ce que mon amour toujours inexplicable,

A bien voulu donner de grâce, et d'ornement,
A ma colombe unique en son premier moment.
Et qui pourra jamais pénétrer et comprendre
La b 'auté de ce cœur où j'ay voulu descendre,
Tous les riches trésors, et la perfection,

De ce vase si beau de mon élection ?

Car elle est ma parfa'te, unique en excellence,

Ma colombe et l'objet de ma magnificence,

L'ouvrage de ma grâce, et sans au un défaut,

Qui par mille vertus a sçû plaire au Très haut
;

Rien ne peut égaler cet'e épouse choisie,

Son mérita banit des cœurs la jalousie.

D'un mesme sentiment qu'on rende en tous les lieux,

A la mère du Roy de la terre et des cieux,

Des hommages profonds en chantant ses louanges,

Et que chacun se joigne au saint concert des Anges.
Que ces filles de paix, dans leur trône brillant,

Aux épouses d'un ordre un peu moins éclatant,

Unissent leurs accens pour célébrer la gloire

De cette femme heureuse, et bénir sa mémoire.

COMMENTAIRE

f. 5. Dentés tui sicut grex ovium. L'époux
répète dans ce verset, et dans le suivant, les

mêmes éloges qu'il a donnés à son épouse au

chapitre iv, 2, 5.

). 7. SEXAGINTA REGINE SUNT, ET OCTOGINTA
CONCUBIN/E; ET ADOLESCENTULARUM NON EST NU-

MERUS. Mais une seule est ma colombe et ma
bien-aimée. Je ne vous confonds pas dans la foule

de mes épouses et de mes femmes; je vous mets

beaucoup au-dessus d'elles toutes. L'Écriture

nous apprend que Salomon eut jusqu'à mille

femmes : sept cents reines et trois cents femmes
du second rang (1). Lorsqu'il composa ce Can-
tique, s'il en est véritablement l'auteur, il n'en

avait point encore un si' grand nombre. L'épouse

bien-aimée, qu'il distinguait si fort de toutes les

autres, est, selon toute vraisemblance, la fille du
pharaon. Les reines sont les filles des rois voisins,

qu'il avait épousées et à qui il donnait un train de
reines. Les femmes du second rang, nommées ici

concubines, sont celles qui étaient d'une moindre
condition et épousées avec moins de solennité.

Les jeunes filles étaient, ou de jeunes personnes,

qu'on avait choisies pour devenir épouses du
prince, de même à peu près qu'on le pratiqua à

l'égard d'Assuérus, après la répudiation de Vas-

thi (2); ou c'étaient de jeunes filles qui servaient le

roi et les reines en qualité de musiciennes, de
parfumeuses, de joueuses d'instruments, à la ma-
nière des rois d'Orient (3).

(1) m. Reg. xi. 1. 2.

(2) Esther. 11. 2.

(;) Voyez Ecclc. 11. 8. - 11. Reg. \ix. 55. - Athcnœus
tib. xm. - Ct/rt. lib. xvi. .7';/
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9. Quaa est ista quœ progreditur quasi aurora consur-

gens, pulchra ut luna, electa ut sol, terribilis ut castro-

rum acies ordinata ?

9. Quelle est celle-ci qui s'avance comme l'aurore
naissant, belle comme la lune, éclatante comme le soleil,

terrible comme une armée rangée en bataille?

EXPLICATION'

9. Quelle est celle qui fait nôtre admiration,

Si belle dès l'instant de sa conception,

Qui nous comble de bien par le Dieu qu'elle adore.

Qui s'avance vers nous comme une aimable aurore,

Qui, d'une triste nuit dissipant les vapeurs,

Nous apporte ie jour, et finit nos malheurs,

Elle est dans son progrès de gloire couronnée ;

La source de la vie est par elle donnée.

L'astre toujours changeant qui préside à la nuit,

Dont le globe argenté par sa clarté reluit,

Qui des mois, dans son cours, nous donne la mesure,

Exprime les beautez de cette ame si pure,

Et ses perfections dont l'immense grandeur

Ne cèdent qu'au Soleil dont elle a la splendeur
;

Mais ce Soleil divin a rempli de lumière,

Cette Lune mystique achevant sa carrière,

De sorte qu'on diroit, en ce brillant état,

Que, semblable au Soleil, elle en aurait l'éclat.

Ne nous étonnons plus, cette Lune charmante,
N'est autre que l'Epouse en mérite éclatante,

Mérite qu'elle tient par un effet d'amour,
De son Fils son Epoux, comme elle en tient le jour.

Cet adorable Fils qui nous veut sans partage,

De gloire la comb'ant veut qu'on luy rende hommage.
Il prétend que tout soit à ses ordres soumis,
Ce qui la rend terrible à tous ses ennemis,

Et qui fait qu'à leurs yeux, elle est plus redoutable
Qu'en bataille rangée une armée innombrable.

COMMENTAIRE

Les pères (1) et les théologiens mystiques re-

gardent cette subordination des épouses de Salo-

mon comme un symbole des différents degrés de

personnes qui se trouvent dans l'Église ; non

pas tant par rapport à leurs dignités et à leurs

fonctions, que par rapport à leur perfection et à

l'honneur qu'elles ont d'être plus ou moins au

divin Époux des âmes. L'épouse bien-aimée et

les soixante reines sont celles qui sont arrivées au

plus haut degré de perfection. Les concubines, ou

les femmes d'un moindre rang, sont les âmes

moins parfaites, qui se conduisent plutôt par des

motifs de crainte que par des sentiments d'amour ;

qui sont moins aimées, parce qu'elles aiment

moins. Enfin les jeunes filles, qui composent la

troisième classe, sont les âmes lâches et négli-

gentes ; les chrétiens tièdes et paresseux, qui ne

suivent l'Époux que de loin et avec langueur ;

qui portent la croix après Jésus, comme Simon le

Cyrénéen, malgré eux et avec peine. Le nombre
des premières est très petit ; celui des secondes

est grand : mais les dernières sont sans nombre.

D'autres expliquent ces trois degrés des diffé-

rentes communions des Églises. L'Église catho-

lique est la seule colombe, l'unique bien-aimée.

Les sectes des schismatiques sont représentées

par les soixante concubines; et celles des héré-

tiques, par les jeunes filles. Ce système ne peut

accommoder que ceux qui tiennent que ces

soixante femmes du second rang et les jeunes filles

n'étaient pas à Salomon (2), et qu'il n'avait qu'une

seule épouse, qui est sa colombe et sa bien-aimée.

Il vaut donc mieux l'entendre de la subordination

des Églises entre elles. L'église romaine, la pre-

mière et la principale de toutes les Églises, est

représentée par l'épouse bien-aimée. Les soixante

reines marquent les églises métropolitaines ; les

quatre-vingts femmes d'un moindre rang, les

églises épiscopales. Enfin les jeunes filles sans

nombre, sont les autres églises subordonnées aux

premières.

V. 9. Qu,E EST ISTA, QU/E PROGREDITUR QUASI

AURORA CONSURGENS, PULCHRA UT LUNA ? etC.

L'épouse, ayant enfin rencontré son bien-aimé, et

ayant passé quelque temps avec lui dans son jar-

din, en sort le matin de la quatrième nuit ; et les

filles de la noce, la voyant marcher, admirent son

grand air, sa beauté, sa majesté
;
Qui est celle qui

s'avance comme l'aurore ï etc. Ces louanges pa-

raîtraient peut-être fades et outrées en notre

langue, de comparer une reine au soleil, à la lune,

à l'aurore, à une armée rangée en bataille : mais

les Orientaux aiment ces comparaisons, ces hautes

idées ; et les poètes grecs et latins les ont quel-

quefois imités. Théocrite (5), dans l'épitalame

d'Hélène, compare cette princesse à l'aurore ; et

Catulle fait le même honneur à Roscius (4).

Il y a mille choses à dire sur ces diverses épî-

thètes de l'épouse, dans le sens mystique et spi-

rituel. L'Église fut, dans ses commencements,

comme une aurore, qui dissipa les ombres du ju-

daïsme et la nuit du paganisme. Dans les premiers

siècles, elle parut comme la lune, au milieu de la

nuit des persécutions. Mais, depuis la conversion

(1) Thcodoret. Origcn. très Paires anonyml. Just. alli.

(2) Vide Delrio hic. et Sanct.

(3) Theocrit. IdylLxmi.
A'tii; àvxe'XXoiaa xaXôv Sis'oaivs ^poaoïTiov

IloTvta vj; ï-'.i XcUxov ixp yt'.ti&'/Oi ïvevto;-

(4) Calid. de Roscio.

Astiteram exorientem auroram forte salutans,

Cum subito a laeva Roscius exoritur.

Pace mini liceat, caslestes, dicere vestra,

Mortalis visus pulchnor esse Dea.



CANTIQUE DES CANTIQUES.- VI.- ÉMOTION DE L'ÉPOUSE
1

5

§ //. L'Église est toujours occupée, ou à contempler les beautés de Jésus-Christ, ou à

considérer les merveilles que sa grâce opère dans les âmes. Elle examine les progrès

qu elles font dans la vertu, les fruits des bonnes œuvres quelles produisent. Le démon

tâche de la troubler dans ce saint exercice. Les anges la rassurent eb la consolent.

io. Descendi in hortum nucum, ut viderem poma con-

vallium, et inspicerem si floruisset vinea, et terminas-

sent mala punica.

il. Nescivi : anima mea conturbavit me, propter qua-

drigas Aminadab.

l'épouse.

10. Je suis descendue dans le jardin des noyers, pour
voir les fruits des vallées, pour considérer si la vigne

avait fleuri , et si les pommes de grenade avaient

poussé.

1 1. Je n'ai plus su où j'étais ; mon âme a été toute trou-

blée en moi, à cause des chariots d'Aminadab.

EXPLICATION

10. Plus mon divin Epoux m'élève en dignité,

Plus il augmente en moy sa sainte charité.

Au jardin des noyers je suis donc descendue.

La belle eau de la grâce en ce lieu répandue.

Y fait porter par tout des fruits délicieux.

Mais ce plant de noyers est tout mystérieux.

Les fruits de ce beau plant couverts d'écorce amere,

Marquent l'affliction, la peine, et la misère,

Que souffrent au dehors ceux qu'un parfait amour
Unit à mon Epoux dans le mortel séjour.

Je viens en ce Jardin voir ces âmes heureuses,

Qui souffrent pour l'Epoux qui les rend généreuses,

Ces âmes ont dss fruits nez dans l'humilité,

Que marquent les valons dans leur fécondité
;

Je viens encore pour voir si la vigne chêne
Répond à nos désirs et paroit bien fleurie.

Je veux que l'aine soit brûlante de ce vin,

Que lait uniquement naître l'amour divin.

Et si des grenadiers la pomme couronnée,
En ce jardin paroît royalement ornée

;

Pomme dont tous les grains au dedans séparez,

Dans l'or de leur maison se tiennent assurez.

J'sntends par ces beaux grains les âmes solitaires,

Qui par des actes purs, simples, et volontaires,

Dans le secret produits par le divin amour,
Font des progrés nouveaux dans le bien chaque jour.

Enfin j'ay le dessein de consoler ces âmes,

Et de les conserver fidelles dans leurs dames.

il. Comme ce beau Jardin plaît à mon cher Epoux,
Il fait aussi l'objet de mes soins les plus doux,

Les âmes sont les plants de ce lieu plein de charmes.
Mais elles n'y sont point à l'abry des alarmes,

Que le Prince du monde, ennemy de la paix,

Excite par la crainte ou par de faux attraits.

De cet Aminadab les chariots de guerre,

Dont le bruit surprenant imite le tonnerre,

A ces âmes pourroient, au milieu de leur cours,

Causer un très grand tort sans un puissant secours ;

Cela fait que mon cœur pour elles charitable,

Se rend à leurs besoins sensible et favorable,

Car leur trouble en mon cœur a fait impression,

Et j'en ressens l'effet par la compassion.
Quoy que de mon Epoux la sage providence
Borne de l'ennemy la ruse et la puissance,

Et qu'il ait assuré que les portes d'enfer.

De l'Eglise jamais ne pourroient triompher,

Cependant il permet de ces fâcheux orages,

Où l'ame, ne voyant que de tristes naufrages,

Ne sçait plus ce qu'elle est, et pense en ce moment,
Devoir être livrée au plus cruel tourment.

L'amour me fait porter ces troubles et ces peines.

Je veux par mon Epoux guérir ces craintes vaines.

COMMENTAIRE

des empereurs, elle a paru comme un soleil dans

les plus beaux jours. Si, de temps en temps, il

s'élève quelques hérésies et quelques erreurs,

comme autant de nuages, elle les dissipe par la

force de sa chaleur et de sa clarté. Quelques
pères (i) rapportent ceci à ce qui doit arriver à la

fin du monde. L'Eglise, attaquée et comme oppri-

mée par l'antéchrist, se relèvera insensiblement

et paraîtra comme l'aurore. Ensuite elle devien-

dra lumineuse comme la lune ; et enfin elle bril-

lera comme le soleil et deviendra aussi terrible

qu'une armée rangée en bataille.

,v. io. Descendi in hortum nucum, ut viderem
poma convallium... L'épouse raconte de quelle

manière elle est venue dans son jardin. J'ai quitté

brusquement la demeure où j'étais seule, et je suis

venue dans le jardin des noyers, pour voir si la

vigne avait fleuri, etc. Je ne puis vous dire com-
ment cela s'est fait ; mais je sais que j'y ai ac-

couru comme si les chariots d'Aminadab m'avaient

emportée. C'est ce qu'elle marque au verset sui-

vant.

j^. il. Nescivi : anima mea conturbavit me,

propter quadrigas Aminadab. La peur m'a saisie

et m'a donné des ailes pour fuir. Les chariots

d'Aminadab étaient apparemment passés en pro-

verbes, pour dire des chariots d'une légèreté

extraordinaire. Les rabbins prétendent qu'Ami-

nadab entra le premier, après Moïse, dans la mer
Rouge (2). Aquila, Symmaque et la septième co-

(i) Thcc.i. Gregor. Beda. Cassiod. (2) Gên '

• <
i f° oi. verso.
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iî. Revertere, revertere, Sulamitis ! revertere, rever-
tere, ut intueamur te.

LES FILLES DE JERUSALEM.

12. Revenez, revenez, ô Sulamite, revenez, revenez,

afin que nous vous considérions.

12. O Reine de la paix, hatez-vous, revenez,

La victoire est à nous, si vous nous soutenez
Revenez, faites voir que, de vôtre présence,
Contre nos ennemis dépend nôtre assurance.

lonne des Hexaples (i)ont pris A minadab pour un

nom générique. Je me suis trouvé dans l'igno-

rance, à cause des chariots du conducteur de mon
peuple. Ce que Théodoret entend du démon, qui

est le prince du monde. La plupart des traductions

ou des explications de ce verset, même chez des

rabbins tels que Jar'hi et Aben Ezra, sentent le

galimatias
; plus prudent, l'ex-rabbin Drach n'a

rien dit sur ce verset ; nous croyons que le véri-

table sens de l'hébreu est celui-ci : Je ne sais

comment j'y suis arrivé, mon âme m'a rendue agile

comme les chars du chef de mon peuple, ou, de la

noblesse de mon peuple, ou de mon noble peuple,

emportée par mes désirs, l'espoir d'y rencontrer

mon bien-aimé me rendait aussi agile que les chars

des premiers personnages de la Palestine.

ft.
12. Revertere, revertere, Sulamitis. Les

anciens mss. (2), la plupart des anciennes édi-

tions (3), et l'Église dans son office, lisent Suna-

milis, au lieu de Sulamitis. Mais cette dernière

leçon n'est pourtant pas la meilleure, comme il

paraît par l'hébreu (4), qui porte le nom de Sula-

ÊXPLICATION

Revenez, Sulamite, un regard de vos yeux
Apportera la joye et le calme en ces lieux,

Et si nous vous voïons, ô Vierge notre mère.

C'est assez pour finir nôtre longue misère.

COMMENTAIRE

mite, que l'on croit être formé sur celui de Salo-

mon ; comme si l'on disait : Revenez, épouse de

Salomon. Ce pourrait être l'époux lui-même qui,

voyant qu'elle avait mal compris ce qu'il lui

avait dit, verset 4 : Dilourne\ vos yeux de moi;

car ce sont eux qui m'ont obligé de me retirer si

promplemenl; court après elle et la prie de revenir,

afin qu'il puisse la voir. Mais on croit plutôt

que ce sont les compagnes de l'épouse qui

,

voyant qu'elle s'en retournait vivement vers son

époux, l'invitent à demeurer et à contenter le

plaisir qu'elles ont de la voir. Ce qui persuade

le plus que ce sont les filles de la noce, c'est

qu'au commencement du chapitre suivant, l'époux

leur répond et leur dit : Que verrez-vous dans la

Sulamite ? On croit {)) que cette invitation regarde

la Synagogue, figurée par la Sulamite. L'église

chrétienne, voyant que cette ancienne Épouse se

séparait et était sur le point d'être répudiée par

son Époux, la rappelle et l'invite à se réconcilier

avec son Dieu et à rentrer en grâces avec lui, en

entrant dans l'église de Jésus-Christ.

(1) Syin. apud Thcodcret. H' ^v/j] ;j.oj fj^dorjîê \xé â~o
«pfxaTùiv X<roo riyouas'vou. Les Septante : O'u/. t'yvo) t\

i|»u/7] [10C, é'Oeto |jle âpixocTa A'utvaoaï.

(2) Vide in nov. Edit. Hieron. not. in liunc loc.

(?) Edit. Sixti. v. et Complut, et aliee plures. Etiam ex

Gnccis.

(4) clairon >mn «ainr

(5) Greg. Cassiodor. Apon. Anselm. Carpath.



CHAPITRE VII

§ /. L'Église sur la terre est mêlée de bons et de méchants. Elle s y trouve en même temps

dans la joie et dans la tristesse, dans l'espérance et dans la crainte. Dans le ciel,

elle est toute pure et toute belle. Sa joie et sa félicité y sont parfaites, et elle y fait

les délices du Roi.

Quid videbis in Sulamite, nisi choros castrorumr

Quam pulchri sunt gressus tui in calceamentis, fil ia prin-

cipis ! Juncturas femorum tuorum sicut monilia quas

fabricata sunt manu artificis.

L EPOUSE.

i. Que verrez-vous dans la Sulamite, sinon des chœurs
de musique dans un camp d'armée.

l'époux.

O fille du prince, que vous avez de grâce à marcher
avec cette chaussure ! Les jointures de vos jambes sont

comme des colliers travaillés par la main d'jn artiste.

EXPLICATION

i. Je connoîs de vos cœurs les justes sentimens,

J'approuve vos désirs, et vos empressemens,

A rappeler à vous l'aimable Sulamite,

Dont vous estimez tant la grâce et le mérite.

Contemplez ses vertus, voyez-en les effets,

Elles vous serviront de modèles parfaits,

Et vous admirerez, dans cette b en-aimée,

Les doux chœurs de musique unis aux camps d'armée,

Que toujours la victoire a suivi ses combats,

Et que ses ennemis ne luy résistent pas ;

Qu'ils sont épouvantez à sa seule présence,

Et perdent, la voyant, l'espoir et la constance.

Vous verre/ qu'au milieu des succès glorieux,

Son cœur n'interrompt point ses chants mélodieux,

Que sans cîsse élevé vers le Dieu de la gloire,

Il rend au Tout-puissant l'honneur de la victoire.

Compagnes de l'Epouse, un exemple si beau,

Doit vous servir toujours de guide et de flambeau.

COMME

f. i. Quid videbis in Sulamite, nisi choros
castrorum ? Que verre\-vous dans la Sulamite,

sinon rassemblée d'un camp ; sinon une armée

réunie dans son camp ? Suivant la Vulgate, il sem-

blerait que ce sont les compagnes de l'épouse qui

répondent à Salomon, ou Salomon qui se répond

à lui-même. Il avait dit : Revene\, revenez, Sula-

mite ; que nous vous voyons. Ici il se dit à lui-

même : Mais pourquoi la rappeliai-je ? Que verrai-

je dans elle qu'une armée dans un camp, ou même
une armée rangée en bataille r Et comment en

soutiendrai-je la vue et la présence"' Mais sui-

vant l'hébreu, et les Septante (i), c'est l'époux

qui parle aux compagnes de l'épouse, qui souhai-

taient qu'elle demeurât, et qu'elle ne les privât

point de sa présence. Il leur dit au pluriel: Quid

Que dans un corps mortel vos démarches fidelles,

O Filles du Très-haut, devant mes yeux sont belles,

Car au premier moment que vous vîtes le jour,

Vos pas furent conduits par le divin amour.
Je \is tous les progrés de vôtre sainte vie,

Ma Loy, fidèlement par vous toujours suivie.

Et vôtre cœur porté pir inclination,

A tout ce qui tendoit à la perfection.

O que vos pas sont beaux, faisant cro-ître la liâme

De la divine ardeur qui brûle dans vôtre ame I

L'inéfable union de la maternité,

Avec l'état parfait de la virginité,

Sont les deux fondemens d'une immense richesse

Que, pour me faire un temple, inventa ma sagesse.

De vos rares vertus les riches ornemens,
Me firent enfermer dans vos trés-chastes flsncs,

Et je n'eus point d'horreur d'y faire ma retraite,

En vous considérant si belle, et si parfaite.

NTAIRE

videbilis et non quid videbis! Que verre\-vous, sinon

une armée réunie ï Sa vue vous effraiera. Le texte

à la lettre : Que verre\-vous dans la Sulamite, qui

est comme un chœur d'un camp, ou qui est comme
une danse, comme une assemblée de Ma'hanalm l

Mahanaim est une ville au delà du Jourdain, où
Jacob eut la vision de deux armées d'anges, qui

venaient au-devant de lui, et dont l'un lutta contre

lui (2j. Les danses de Mahanaim pouvaient être

passées en proverbe. Il a dit plus haut, chapitre vi,

verset 9, que son épouse est terrible comme une

armée rangée en bataille.

Quam pulchri sunt gressus tui in calcea-

mentis, filia principis ! Plus haut (5) l'époux a

loué la Sulamite, en la prenant depuis la tète jus-

qu'aux pieds ; ici il la considère depuis les pieds

(i) c»:non narras n'oiSw: nnn no Les Septante : TV
Otj/EaOt £7 Tr; EtAiftiTlSl, r\ iV/Ouivr, o'>; yopo; r.ïp£u.SoXcôv.

C2I Gènes, xxvn. t. :. etsequ.

î
' Cartt. vt. 4. 5. ei seqn.
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?. Umbilicus tuus crater tornatilis, numquam indigens

poculis. Venter tuus sicut acervus tritici vallatus liliis.

COMMEN
jusqu'à la tète, et en loue toutes les beautés. Il

commence par sa chaussure et par sa démarche.

Les femmes anciennement faisaient consister une

partie de leur parure dans la magnificence de leurs

souliers. Les plus riches avaient des esclaves, qui

portaient leurs chaussures dans des étuis ; Plaute

les appelle sandaligeruLv (i). Et il semble que

saint Jean-Baptiste fait allusion à cette coutume,

en disant qu'il n'était pas digne de porter les sou-

liers du Sauveur (2). Le soulier de Rhodopé est

fameux. Il lui valut le royaume d'Egypte. Benoît

Baudouin (5) qui, avant d'être un érudit, était cor-

donnier de son métier, s'est appliqué particulière-

ment à ce qui regarde la chaussure, a compté
jusqu'à vingt-sept sortes de souliers divers. Il

n'est donc pas si extraordinaire que l'époux vante

chez la reine, fille du pharaon, filia principis, la

magnificence de sa chaussure. C'est le commen-
cement de la cinquième nuit. L'épouse semblait

dire que les souliers de l'époux étaient d'or, en

comparant ses jambes à des colonnes de marbre

blanc, sur des bases d'or (4). On sait que, dans la

Palestine et dans l'Egypte, on ne portait point de

souliers dans la maison.

L'épouse, avec sa chaussure magnifique, repré-

sente l'Eglise, dont les apôtres, les missionnaires,

les prédicateurs sont représentés dans l'Écriture

comme des voyageurs, des ambassadeurs de

paix (5) : Quam speciosi pedes evangeli^anlium

pacem, evangeli^anlium bona! Que cet emploi est

grand ! Qu'il est glorieux ! Non seulement ils

marchent dans la voie du Seigneur, ils suivent ses

ordonnances, ils marchent droit (6) : Gressus reclos

facile pedibus veslris. Ils marchent à la tête des

autres, et les conduisent autant par leur exemple

que par leurs paroles ; ils sont ceints comme des

voyageurs, dans la vérité (7) : Succincti lumbos in

verilate, et sont prêts à marcher pour annoncer

partout l'Évangile de paix, sans rougir de la croix

de Jésus-Christ, sans craindre les puissances

contraires : Calceati pedes in prœparationem Evan-

gelii pacis.

JUNCTUR^: FEMORUM TUORUM SICUT MONILIA.

La jointure de la cuisse à la jambe ; vos genoux

2. Votre taille est comme une coupe faite au tour,

où il ne manque jamais de liqueur ; votre sein est comme
un monceau de froment tout environné de lis.

TAIRE

sont comme des colliers précieux, et bien tra-

vaillés. D'autres (8) croient que l'époux parle des

habits de l'épouse qui flottaient sur ses cuisses,

ou de la boucle qui fermait ses jupes à côté de la

cuisse, à la manière des femmes de Phénicie (9):

Sidoniam picto chlamidem circumdata limbo....

Aurea purpuream subnectit fibula vestem
;

Ou même des bracelets qu'elle portait aux cuisses

et aux jambes (10). L'époux, pour marquer la

beauté de ces ornements, dit qu'ils ressemblent à

des colliers d'un excellent maître; car, générale-

ment parlant, le collier était plus précieux que les

bracelets des mains et que ceux des jambes.

Les théologiens mystiques ne sont point d'ac-

cord sur le sens de ce passage. L'opinion qui nous

paraît la plus simple et la plus naturelle, est que

les jointures de la cuisse marquent l'enchaînement

des vertus chrétiennes les unes avec les autres (11).

Quiconque a la charité, possède la racine et la

source de toutes les vertus; et tout ce que l'on

peut avoir de vertu sans la charité, ne peut être

compté pour vertu chrétienne et utile au salut.

C'est comme celui qui aurait des jambes, sans

avoir tout l'usage des nerfs, et tout le mouvement
libre. Pour marcher, il faut que les jambes et les

cuisses soient unies au reste du corps, et que l'ac-

tion ne soit ni retardée, ni interrompue par l'en-

gourdissement. Le manque de charité est une

espèce d'engourdissement.

v. 2. Umbilicus tuus crater tornatilis, num-

quam indigens poculis. Dans ce livre, le terme

tornatilis, fait au tour, marque un ouvrage bien

exécuté. Nous avons dans notre langue à peu près

le même usage. On dit d'un homme bien fait, qu'il

est bien tourné, qu'il est fait au tour. L'époux

compare l'ombilic de son épouse à une coupe

toujours pleine de vin; à la lettre (12), pleine de vin

mêlé ; car on ne buvait pas le vin pur, comme on

l'a remarqué plus d'une fois ; et il était de la poli-

tesse de ne point laisser vider les coupes de ceux

que l'on voulait régaler à table (13). La forme des

habits des femmes laissait voir la profondeur de

cette partie au travers de leur tunique très fine et

très légère ; et nous avons encore des statues

(1) Plaut. Trinum, etc.

(2) Malt. m. 11. Cujus non sum dignus calceamenta

portare.

fj) Tract, de calceo antique Calcei albi, argentei. aurati,

aurei, cerulei, coriacei, asrei, fenestrati, ferrei, gemmati,

juncei, lanei, lintei, lunati, lutei, nigri, papyracei, plum-

bei, purpurei, seu rubri, repandi, rostrati, ferici, spartei,

straminei, virides, unciati.

(4) Cont. v. 15.

C) Isai. lu. - Rom. x. 15. —(6) Hcbr. xn. ij.

(7) Ephes. vi. 16.

(8) Vide Sanct. hic.

(9) JEneid. iv. v. 1;;.

(10) Voyez Isai. m. ic>.

(ii) Voyez Théodoret sur cet endroit.

U2) :tcd -.cn> Sn inon ;:n yrw
(ij) Psal. xxii. 7. - Homer. lliad. iv.

A ''fjxio
1
.

Aatxpôv cîvtoai sùv ï: JiXeïov iir.x; n:
Yj'i'.t,/ ' (ï>a-iz IjjLOt r.U; 06c 6juq; aveovo;
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;. Duo ubera tua sicut duo hinnuli, gemelli capreœ. j. Vos deux mamelles sont comme deux petits ]umeaux
de la femelle d'un chevreuil.

EXPLICATION

2. Comme un vase d'honneur, comme un riche canal,

Chacun doit révérer vôtre sein virginal,

Vase si prétieux, et de telle excellence,

Qu'il renferme celuy qui seul est par essence,

Et qui fut destiné dans sa fécondité,

A donner l'aliment à mon humanité.

Mais vôtre cœur si pur est un vase admirable,

Où fait voir ses trésors ma sagesse adorable,

Qui rempli de mes dons, en tout tems, en tous lieux,

Donne sans s'épuiser ce qu il reçoit des Cieux.

Je suis le vray froment que la terre féconde

De vôtre chaste sein a produit dans le monde,
Et c'est de ce froment que l'on doit se nourrir ;

Mais ce froment devoit auparavant mourir,

La mort ayant reçu pouvoir de le détruire,

Afin qu'il pût en suite à l'infini produire,

Et que ce grain mourant pût donner aux humains

Un germe d'où naîtront mille et mille bons grains,

Que mon père à la fin de la course des heures.

Daignera rassembler dans ses riches demeures.
Epouse en vôtre sein, vous portez avec moy,
Ces grains, mes chers élus, dont je suis seul le Roy.
Vous êtes de l'éclat des lis environnée,

Et de leur pureté vous êtes couronnée.

;. Epouse, dont la grâce égale la pudeur,
L'on reconnoît en vous deux sources de grandeur,

Que représentent bien vos deux chastes mamelles,
Dont le lait doit nourrir les nations fidel les

.

Ces sources ont raport à deux petits jumeaux,

D'une chèvre qu'on voit monter sur nos coteaux,

Dont les pas bondissans annoncent l'allégresse,

Des peuples dont je veux éloigner la tristesse.

De ce lait virginal mon corps s'étant noury,

Deviendra l'aliment d'un peuple favory,

De Juifs, et de Gentils qu'une amoureuse crainte

Aura fait deux Jumeaux dans mon Eglise sainte,

Et que dans mon empire en qualité d'enfans,

Je rendray pour jamais avec moy triomphans.

COMMENTAIRE

antiques, où le nombril se remarque visiblement.

Dans les pays chauds, les habits sont légers ; les

poètes satyriques parlent souvent des habits trop

minces, et en quelque sorte transparents des

femmes mondaines. Nous ne croyons pas que

l'épouse ait péché contre la modestie, mais elle

s'habillait à la manière de son pays. L'époux ajoute

que cette coupe est toujours pleine de liqueur à

boire
;

parce qu'anciennement on se frottait le

nombril de parfums et d'huile, qu'on croyait pro-

pres à la santé ; on était persuadé qu'ils se commu -

niquaient plus aisément par cette partie dans l'inté-

rieur du bas ventre (i).

Ézéchiel (2) reproche à la Synagogue qu'elle

est sortie d'une race cananéenne
;
que son père

était Amorrhéen, et sa mère Héthéenne ; et qu'au

jour de sa naissance, on ne lui coupa point l'om-

bilic
;
qu'on ne la lava point dans l'eau

;
qu'on ne

la frotta point de sel, et qu'on ne l'enveloppa

point de langes. Tout cela figurait l'origine obs-

cure et la vie souillée de la nation juive. Mais
l'Église est représentée ici sous le symbole d'une

épouse, d'une reine, d'une fille de prince, choisie

entre mille, d'une beauté ravissante. Son nombril,

qui semble principalement désigner la naissance

et le péché que nous tirons de notre premier père,

est rempli d'excellente liqueur ; comme pour

marquer le sacrement de baptême, qui nous élève

à la qualité d'enfants de Dieu, en nous nettoyant

de ce qui nous rendait enfants d'Adam, enfants de

colère, enfants de perdition.

Venter tuus sicut acervus tritici vallatus

liliis. L'épouse avait dit (j), que le ventre de son

bien-aimé était semblable à un ouvrage d'ivoire

environné et orné de saphirs. L'époux lui rend ici

un compliment à peu près semblable, en lui disant

que le sien est comme un monceau de froment

couvert et environné de lis. Le froment pouvait

désigner la fécondité, et les lis la pureté. L'Eglise

est une épouse chaste et féconde, qui renferme

dans son sein (4) le froment des élus, les sacre-

ments, la doctrine de Jésus-Christ, et tous les

fidèles qui sont comme un grain pur et choisi, des-

tiné à remplir les greniers du ciel. L'âme sainte

contient aussi en elle-même un froment trè; pur,

qui est la connaissance des mystères de la foi et

de la religion (5), autant que Dieu a jugé bon de

nous les révéler. Les lis qui environnent ce froment,

sont la bonne vie des chrétiens ; ou, si l'on veut,

la pureté de la doctrine évangélique. Enfin cette

figure convient particulièrement à la sainte Vierge,

qui a conçu dans son chaste sein ce froment divin,

qui devait nourrir tous les hommes, qui devait tom-
ber sur la terre, et être mis dans le tombeau, avant

de germer et de ressusciter. Les lis couvrent ce

froment; parce que la virginité inviolable de Marie
a subsisté, avant comme après l'enfantement (6).

jt. }. Duo ubera tua. Voyez le chapitre iv, 5.

£ (1) Grot. Bossuct. hic. - Vide Prou. ni. <,.

i (2) E;ech. xvi. ;. 4.- Vide Theodoret hic.

* {)) Cant. v. 14. — 14) Zach. ix. 14.

(f) Theodoret. très Patres anonvmi. honor.

(6) Vide Ambros. de instit. virgin. c. 14. - Honor. Guillel.

alii.
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4. Collum mura sicut turris eburnea. Oculi tui sicut 4. Votre cou est comme une tour d'ivoire ; vos yeux
piscinae in Hesebon, quas sunt in porta filias multitudinis. sont comme les piscines d'Hésébon, situées à la porte du
Nasus tuus sicut turris Libani, quas respicit contra plus grand concours des peuples ; votre nez est comme
Damascum. la tour du Liban, qui regarde vers Damas.

EXPLICATION

4. Sur vôtre humilité comme sur un fond stable,

Ma sagesse ordonna l'édifice immuable,

Que ma puissante main en vous sçût élever,

Pour défendre les miens, et pour les conserver.

C'est cette humilité que vôtre cou figure,

Par elle en vous se voit une tour forte et sure,

C'est une tour d'yvoire unique en sa blancheur,

Où jamais du péché n'a par 1 la noirceur.

On voyoit d'Hesebon les piscines royales

Donner abondament leurs eaux médicinales,

A la porte fameuse, et qu'on nomme en nos jours,

Porte de multitude, à cause du concours.

Ces piscines passaient au nombre des merveilles,

Et marquoient de vos yeux les beautez non-pareilles.

Mais elles marquoient moins les yeux de vôtre corps,

Que ceux de vôtre esprit, et leurs riches trésors

Que ces yeux eclatans d'une foy vive et pure,

Qui de/oient attirer l'auteur de la nature,

Dont la bonté, par vous, comme par des canaux,

De ses grâces vouloit faire couler les eau\.

Cette foy dans vôtre ame a paru si féconde,
Que d'un fleuve de biens elle a rempli le monde;
De sorte qu'en tous lieux, toutes les îNations

Diront vos jours comblez de bénédictions.

Enfin je vois vos yeux, comme deux sources claires,

Verser pour les mortels des larmes salutaires,

Larmes que vôtre amour, et que vôtre douleur .

Me voyant offensé, tirent de vôtre cœur.
Cet organe accompli qui vous fait reconnoître

Les odeurs que la terre, ou que le ciel font naître,

Est un rare présent qui provenant des cieux,

Vous montre ce qui plaît ou déplaît à mes yeux,
Il élevé vôtre âme, et la rend si paisible,

Que je suis l'objet seul auquel elle est sensible
;

Il est du mont Liban comparable à la tour,

D'où l'on peut découvrir l'ennemy nuit et jour,

Ennemi figuré par Damas de Syrie,

Où regnoit des faux Dieux l'horrible idolâtrie ;

Et ce discernement si parfait et si sur,

Procure à vôtre cœur un bien solide et pur. «

COMMENTAIRE

jfr. 4. Collum tuum sicut turris eburnea.

Voire cou est comme une tour d'ivoire, à cause de

sa blancheur et de son port. L'époux a dit déjà (1)

que le cou de son épouse était comme la tour de

David, tout environnée de boucliers pour sa dé-

fense, et pour son ornement. Ces comparaisons

représentent admirablement la force de l'Eglise

contre l'erreur, l'hérésie, l'impiété, et toutes les

puissances de l'enfer; la pureté inviolable de sa

doctrine, de ses sentiments, de sa morale. Le cou

de l'épouse ligure en particulier les docteurs, les

prédicateurs, qui sont comme les canaux, les

organes de la voix et de la doctrine de l'Église (2).

Oculi tui sicut piscine in Hesebon, qu/E sunt

in porta fili/e multitudinis. Hésébon est une

ville fameuse au delà du Jourdain (;), au nord et

au pied des monts de Pharga, ou Abarim, dans la

tribu de Ruben. Les Hébreux donnent aux fon-

taines le nom d'yeux ; et c'est ce qui fait ici une

des beautés de la comparaison des deux yeux de

l'épouse aux deux fontaines qui étaient à la porte

d'Hésébon. Le texte à la lettre (4) : Vos deux

yeux sont comme les étangs qui sont à Hésébon, à

la porte de Bath Rabbim. Dom Calmet pense que

ce dernier nom signifie la porte qui mène à Rab-

bah, ou Rabbalh Ammon, nommée autrement Phi-

ladelphie, capitale des Ammonites, au nord, et

assez voisine d'Hésébon. Si l'on veut prendre les

noms hébreux suivant leur signification gramma-
ticale, on peut traduire : A la porte de la fille de

la multitude ; à la porte d'Hésébon, où !e peuple

s'assemble. L'étang d'Hésébon est connu dans les

'livres des Maccabées.On nous dit qu'il avait deux

stades, ou 368 mètres de large (5).

Les yeux de l'Épouse, dans un sens mystique,

sont ses chefs, ses évêques, ses pasteurs, établis

comme en sentinelle, pour voir de loin les mal-

heurs dont l'Église est menacée, et les ennemis

qui viennent l'attaquer. Ils annoncent les vérités

du ciel ; ils menacent, ils reprennent, ils corrigent,

ils consolent ; ils annoncent la paix aux âmes de

bonne volonté ; ils déclarent la guerre au démon,
aux impies, aux hérétiques.

Nasus tuus sicut turris Libani, qu^: respicit

contra Damascum. La comparaison du nez d'une

belle personne à une tour bâtie sur une montagne,

est un peu trop forte en notre langue : mais les

Orientaux ne sont pas si délicats, ni si mesurés

dans leurs expressions. Les voyageurs racontent

qu'on voit sur le mont Liban, du côté de Damas,

les restes d'un ancien château, ou d'une tour, qui

parait avoir été fort élevée. Benjamin assure que

les pierres de cette tour, dont il avait vu les restes,

avaient vingt empans de longs, et douze de

large. Gabriel Sionite, qui nous a conservé les

dimensions de ce château, dit qu'il avait centcou-

(1) Cant. îv. 4.

(2) Gregor. Cassiod. Beda. Ansetm. etc.

(}) Nuin. xxi. 15. et sequ. - Josue ix. 10; xin. 17. etc.

(4) D>3*i na -itw by pawna maia "'J'y

(5) Macc. xii. M*.



CANTIQUE DES CANTIQUES. -- VII. - BEAUTÉ DE L'ÉPOUSE 59

Ç. Caput tuum ut Carmelus ; et comas capitis tui sicut 5. Votre tète est comme le Carmel, et les cheveux de
purpura régis vincta canalibus. votre tête sont comme la pourpre du roi, teinte dans les

canaux des teinturiers.

6. Quam pulchra es, et quam décora, carissima, in 6. Que vous êtes belle et pleine de grâces, ô vous ma
deliciis ! très chère, délices de mon coeur!

EXPLICATION

<,. Autant que le Carmel et les autres montagnes,

S'élèvent audessus de l'herbe des campagnes,
Autant la charité par sa divine ardeur,

Sur les autres vertus s'élève en vôtre cœur,
Et cet amour sacré qui règne en vos pensées,

Faisant venir en vous les célestes rosées.

Qui rendent vôtre sein en tous biens abondant,

Du plus parfait état vous donneront le rang.

De ce divin amour la fiâme est admirable,

Qui vous fait approcher de mon estre adorable,

Et qui vous fait entrer dans tous mes sentimens,

Partageant de ma mort les plus rudes tourmens
;

CixT aux pieds de ma croix, ma couche nuptiale,

Mon amour vous couvrit de la pourpre royale

Du sang que je versay par differens canaux,
Ouverts avec les doux pour guérir tous les maux,
Où la compassion aux rigueurs de mes peines,

Vous fit verser le sang le plus pur de vos veines.

0. Que l'éclat de mon sang sur vous, Reine de paix,

De charmes ravissans fait reluire d'attraits,

Par là vôtre beauté donne tant de lumière,

Que rien n'est audessus que la beauté première,
De mon propre bonheur, de mes biens les plus doux,
Je veux vous enrichir en libéral Epoux;
De la terre et des cieux, soyez donc les délices,

Que tous les cœurs soient pleins de vos faveurs propices.

COMMENTAIRE

dées de long, sur cinquante de large (1). Maun-
drel parle aussi de cette tour ; mais il ne la vit

que de loin. Nous savons par l'Écriture que Salo-

mon fit construire quelques forts sur le Liban (2).

On applique encore ceci aux prédicateurs et aux

ministres de 1 Église (3). Ils sont comme le nez, qui

discerne les bonnes d'avec les mauvaises odeurs.

jL 5. Caput tuum ut Carmelus. Il compare les

rubans, les boucles de cheveux et les autres orne-

ments de l'épouse, au mont Carmel, montagne

fertile, chargée de vigne, d'arbres fruitiers et de

bois de futaie. Tout cet étalage d'ajustements, la

faisait paraître plus grande et plus majestueuse (4).

Tôt premit ordinibus, tôt adhuc compagibus altum

iCdificat caput....

On pourrait donner à l'hébreu un autre sens, dit

dom Calmet,en prenant Carmel ou Karmîl, pour la

pourpre, de même que dans les Paralipomènes (5).

Voici tout le verset suivant cette hypothèse (6) :

Voire tête est sur polis comme le karmîl, el les

cheveux de voire lêle sont comme la pourpre : on

dirait un roi ceint de son diadème, un roi lié par

des boucles.

11 n'y a, dit-il encore, aucun inconvénient de
comparer la tête et les cheveux de l'épouse, à la

pourpre, ou la couleur de violet ardent (7). On

donnait quelquefois cette couleur aux cheveux
;

on les teignait par artifice, lorsque la nature les

avait faits d'une autre couleur.

An si casruleo quaedam sua tempora (uco

Tinxerit, idcirco ceerula forma bona est? (8)

Les Agathyrses, selon Pline (9) et les Indiens

selon Denise le Périégète (10) portaient des che-

veux couleur d'hyacinthe, c'est-à-dire, jaunes bruns

ou plutôt châtains, selon Eustathe. Homère (11)

donne l'épithète de couleur d'hyacinthe à la che-

velure d'Ulysse. Pindare (12) loue la chevelure

d'Evandre, laquelle était couleur de violette, et

Claudien (13) dit que les cheveux de Marie, épouse

d'Honorius, étaient plus foncés que les violettes.

Non crines œquant violœ. Mais nous préférons lire

comme la Vulgate.

On liait aussi les tresses avec des rubans de

pourpre, et c'était une délicatesse qui n'éta'.t pas

commune (14). Homère dépeint Andromaque,
épouse d'Hector, ayant les nattes de ses cheveux

entrelacées, et chargées de rubans d'une couleur

éclatante ( 1 <; ). Les filles syriennes et arabes, encore

à présent, attachent leurs cheveux avec quelques

rubans de soie, d'où pendent trois ou quatre

chaînes d'orou d'argent ( 16).On a vu plus haut(:7),

que la chevelure de l'épouse était noire. Mais il

(1) Gabr. Sionite Arab. c. 6.- Cf. Wright. Earlr, Iraveis

>n Palest ne. p. 91. The palace ii consiructed of stones
01 enormous size, measuring twenty spans in length and
twelve in breadih.

(2) m. Reg. ix. 19.

(;) Greg. Cassiodor. Beda. Ansei. Phlo. Carpath.

(4) Juv.nai. Sat. 6. v. 500.

(5) 11. far. 11. 7. - Vide Bccli. de animal, sacr. p. 11. L v.

c 9.

(6) cun-13 -pdn -p° pjiND -,wm nbti bn-cs ybr -|wn-i

(7) Cant. iv. 2.

(8) Properl Eiig. I. 11. 18.

(9) PUn. Natur. Histor.

E'eiSou^va; ûa/.t'vOoj ^lotâra;

e'Qêi'pa:. Eustat. Y'cuivOui âvOit

(10) Dionys. Pcriegct..

O0p.: U7lV èjî's npâtsaoïv

ôu.oia;, 7Jro'. u.e\a;va;.

(il) Homer. Odyss. S. et T.
(12) Pindar. Olymp. 6.

(1?) Claudian. de nuptiis honor. et maria.

(14) Casaubon. in Allien. I. xv. c. 8.

(15) Homer. Itiad.

Tr,A£ ô' àizà x.paTÔ; /et oeau-ata oiyaXo^vta,

A"[j.7;u/.a y.ezpu'jaXdvr' rjos n).jxi7jv avao£'i(X7)v,

KpTJârju.vovt'. . .

(16) Gabriel Sionit. Moi. Orient, c. 11.

(17) Cant. iv. 2.
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7. Statura tua assimilata est palmas, et ubera tua

hotris.

8. Dixi : Ascendam in palmam, et apprehendam fruc-

tus ejus ; et erunt ubera tua sicut botn vineœ, et odor
oris tui sicut malorum.

9. Guttur tuum sicut vinum optimum, dignum dilecto

meo ad potandum, labiisque et dentibus illius ad rumi-

nandum.

7. Votre stature est semblable à un palmier, et votre
sein a des grappes de raisin.

8. J'ai dit : Je monterai sur le palmier, et j'en cueille-
rai les fruits

; et votre sein me sera comme des grappes
de raisin, et l'odeur de votre bouche comme celle des
pommes.

9. Votre gorge est comme un vin excellent, digne d'être
bu par mon bien-aimé, et longtemps goûté entre ses
lèvres et ses dents.

EXPLICATION

-. Ce haut degré d'honr.eur et de perfection,

Fait que je vous compare à l'élévation,

Du céleste Palmier dont la magnificence

Donne sans perdre rien de sa riche abondance.

Je suis ce vray Palmier dont les fruits précieux

Contentent pleinement tous mes saints dans les cieux.

Mais pour le lait reçu de vos Saintes mammelles,

Je vous donne à puiser aux sources éternelles

Le vin mystérieux des consolations,

Qui doit fortifier toutes les Nations.

8. Je ne puis arrêter le transport de ma joye (1),

Vers cet arbre divin tous mes désirs j'envoye,

O merveilleux Palmier, dont les fruits sont si doux,

Je feray mes efforts pour m'élever à vous,

Pour cueillir, si je puis, la palme de victoire;

Mais si |'ay ce bonheur, vous en aurez la gloire.

Et vous, charmante Epouse, à qui l'Epoux divin,

A commis le trésor de ce céleste vin,

Qui fait naître dans l'ame une riàme sacrée,

Faites de son ardeur que je sois pénétrée.
Et que par vos bontez, Mère du bel amour,
Cette fiàme en mon cœur s'augmente chaque jour,

Car c'est de vos bontez comme de deux mammelles,
Que reçoivent ce vin les amantes fidelles.

Il sort de vôtre bouche une agréable odeur,
Qui des plus rares fruits surpasse la douceur;
C'est l'excellent parfum de vôtre humble prière :

Daignez l'offrir pour nous, ô Vierge aimable Mère,
Et nous favorisant dans nos pieux desseins,
Que vôtre Epoux nous mette au nombre de ses saints.

9. Ce discours enflâmé qui vient d'un cœur sincère (2),
Est digne de l'Epoux, à qui seul on doit plaire,

C'est un excellent vin. il brille de ces feux
Dont on est pénétré dans le séjour heureux,
Ce vin du pur amour a ce grand avantage
Que mon Bien-aimé veut en faire son breuvage.
Et le goûter nouveau dans la félicité,

Dont son Père a comblé sa sainte humanité.

COMMENTAIRE

paraît que ce n'était point un noir pur et sombre;

il était relevé par un certain éclat de violette,

comme ceux dont parle Apulée (3) : Capillus cor-

vina nigredine, ccerulos columbarum colli flosculos

imitatur.

p. 7. Statura tua assimilata est palmée, et

ubera tua botris. Vous êtes aussi droite, aussi

grande, d'une taille aussi avantageuse, que le pal-

mier, et vos mamelles ressemblent au raisin. Il a

déjà dit que ses mamelles étaient meilleures que

le vin. Tout cela, dans le sens littéral, ne renferme

rien de fort remarquable. Mais, dans le sens mys-

tique, le palmier marque la patience, la force, la

victoire. L'Eglise, victorieuse de ses ennemis par

la force et par la patience de ses martyrs, se ra-

baisse comme une mère pleine de tendresse, à

donner ses mamelles à ses petits enfants ; ses ma-

melles sont la doctrine de l'Évangile, le lait des

consolations, etc.

f. 8. Dixi : Ascendam in palmam. Le Sauveur

monte sur la croix (4) et donne à son Église les

dernières preuves de sa tendresse et de son amour,

en répandant pour elle jusqu'à la dernière goutte

de son sang, et en livrant son âme pour ratifier

son alliance, et les conditions de son mariage avec

elle : c'est là qu'il consomme cette grande œuvre
et qu'il lui donne des enfants spirituels et une

postérité innombrable, qui s'étend depuis une ex-

trémité du monde jusqu'à l'autre. Les mamelles

de cette épouse deviennent comme des grappes de

raisin. De vides qu'elles étaient, elles se remplis-

sent d'un lait exquis et d'un vin délicieux. La
Synagogue jusque-là stérile, la gentilité prostituée,

deviennent fécondes ; et, des deux sociétés, il ne

s'en fait qu'une. Celle qui avait été sous les ombres,

et celle qui avait vécu dans le désordre, se réu-

nissent et produisent ensemble des enfants de

bénédiction.

f. 9. Guttur tuum sicut vinum optimum.
Voici ce que porte l'hébreu à la lettre (5) : Votre

palais est comme un excellent vin qui glisse droite-

ment ou agréablement à mon bien-aimé, qui fait

parler les terres des dormants; un vin excellent, qui

coule agréablement, et qui donne de l'éloquence

aux muets et de l'esprit aux plus stupides (6).

Fecundi calices quem non fecere disertum?

(1) Le poète pense que ces paroles ont été dites par

une des compagnes de l'épouse.

(2) Le poète met ces paroles dans la bouche de

l'épouse.

(j) Apuleius Metamorph. t. 11.

(4) Grcgor. Cassiodor. Just. Honor. Anselm. Rupcrt. alii

passim.

(5) c>;ur> tsw san onwia': mib "j'nn aipn j.t; -jim

{(>) horat. t. 1. ep. 5.



CANTIQUE DES CANTIQUES. — VII. - INVITATION DE L'ÉPOUX 101

11. L'Eglise reconnaît quelle est redevable de tous les avantages quelle possède, à

l'amour que Jésus-Christ a pour elle. Tout son désir est de s'unir à lui et de pouvoir

lui donner les marques les plus sensibles de sa gratitude et de son amour.

10. Ego dilecto meo, el ad me conversio ejus.

il. Veni, dilecte mi, egrediamur in agrum, commore-
mur in vil lis.

L EPOUSE.

10. Je suis à mon bien -aimé, et son cœur se tourne
vers moi.

h. Venez, mon bien-aimé : sortons dans les champs;
demeurons dans les villages.

EXPLICATION

10. C'est à mon Bien-aimé que je suis sans reserve,

Dans son ardent amour mon ame se conserve,
11 est mon doux repos, mon éternel bonheur,
Et vers moy sa bonté tourne toujours son cœur.
il. Sortons, mon Bi n-aimé, sans aucune remise,

Venez pour cultiver le champ de vôtre Eglise.

Mais allez aux Gentils, veillez sur leurs besoins,

Et pour les convertir, donnez-y tous vos soins.

Demeurons, mon Epoux, dans les moindres villages.

Les peuples de ces lieux vous rendront leurs hommages,
Et leurs cœurs disposez p^r la simplicité,

S'emflâmeront bien-tôt de vôtre charité.

Et l'on admirera avec quelle élî^ace,

Produira ses beaux fruits vôtre divine grâce.

COMMENTAIS
C'est le vin qui a fait, dit-on (i), inventer la

musique et la danse.

Ille liquor docuit voces inflectere cantu ;

Movit el ad certos nescia membra modos.

On a expliqué plus haut ce que c'est que le vin

de droiture (2). Les Septante (]') : Voire gosier est

comme un bon vin, qui va en droiture à mon beau-

un vin qui veut être savouré, bu à longs traits,

dégusté, pour en connaître toute la force et toute

la bonté. C'est dans l'usage de cette précieuse

liqueur que l'ivresse n'est pointa craindre. Lors-

que les apôtres eurent reçu le Saint-Esprit, et

que ce vin nouveau eut opjré dans leur cœur, on
les vit comme des hommes transportés (6). On vit

frère ; (c'est le nom que l'épouse donne à son l'accomplissement littéral de ce qui est dit ici, qu(

bien-aimé dans tout ce Cantique), el qui su/fil A

ses lèvres el à ses dénis. Les vins moelleux et

épais, comme sont la plupart de ces vins d'Orient,

se mâchent en quelque sorte ; et on dit qu'ancien-

nement, lorsqu'on gardait les vins si longtemps

dans des cruches, ils s'épaUsissaient quelquefois

à peu prés comme les confitures. Ces sortes de

vins étaient propres à être goûtés au palais, et

ruminés sous la dent. Dignum dileclo meo ad

polandum, labiisque cl dentibus illius ad ruminan-

dum. Aquila a lu comme les Septante et la Vul-

gale ; et ce sens parait meilleur que celui qu'on

lit aujourd nui dans l'hébreu.

Le vin que l'épouse fait boire à son bien-aimé,

ce vin droit, succulent, généreux, est la charité,

qui l'embrase pour son Dieu, et qui lui fait tout

entreprendre pour son service, sans faire attention

aux difficultés, au travail, au danger. C'est ce

calice que le prophète avait pris de la main du

Seigneur (4). C'est ce vin nouveau que Jésus-

Christ ne veut point que l'on mette dans de vieux

vases ()). En un mot, c'est la doctrine évangéli-

que, et la prédication des vérités du Ciel. C'est

ce vin Jait parler les lèvres des dormants [y).

f. 10. Ego DiLEcro meo, et ad me conversio
ejus. Nous avons l'un pour l'autre un amour, uni
soumission, un empressement réciproques. Mon
bien-aimé tourne toutes ses inclinations vers moi,

et moi réciproquement, je porte tous mes désirs

vers lui. On peut prendre l'hébreu dans un autre

sens (8j : Je sws à mon bien aimé, el son autorité

est sur moi. Je suis dans sa dépendance, sous son
empire. Le terme de l'original est employé dans
la Cenèse, pour marquer la dépendance du cadet

à l'égard de son aîné (9], et celle de l'épouse à

l'égard du mari (10). Telle est la soumission de
l'Eglise envers Jésus-Christ. Elle n'est animée
que de son Esprit, elle ne se conduit que par ses

ordres, elle ne décide que suivant ses instruc-

tions, elle n'enseigne que sa doctrine, elle ne
parle que son langage ; elle tire de lui toute son
autorité, toute sa gloire, toutes ses prérogatives.

Jésus-Christ est son Époux, son roi, sa joie, sa

couronne, son espérance, son bonheur.

y. 1 1. Veni, dilecte mi, egrediamur in agrum.
C'est la fin de la cinquième nuit de la noce. On a

(1) Tibull.

(:) Cant.i, h - Prov. xxm. ;i.

(;) l\ai Xâpuîj aoj o'i; o'Vvo: iyaOû:, nopsudjxsvo; -.']> iSëÀ-
çioii> jaciO et; éuOôiïjTa, ixxvoJu.evo; -/ii/i^i jxo'J xa;- ôvoiat.

Aquila de nicnie. Ils ont lu =>:ut ciTS'ir au lieu de coti
(4) Psal. xxu. 5 ; cxv. ij.

S. B. — T. VIII,

(5, Luc. v. ;;.

(6) Acf. 11. ij.

(7 Vide si lubet. Théodore',. Jus!. Orgetit. Cassiod. Bed.
Rupcrl. etc.

H< inpiwn >"vi nn'i »;s

1,9) Ccnes. iv. 7. _ 10 G.-ncs. ni. 16.

I I
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12. Mane surgamus ad vineas ; videamus si Iloruit vinea,

si flores fructus pariuriunt, si floruerunt ma'.a punica
;

ibi dabo tibi ubera mea.

ij. Mandragorœ dederunt odorem. In portis nostris

omnia poma : nova et vetera, dilecte mi, servavi tibi.

12. Levons-nous dès le matin pour aller aux vignes:
voyons si la vigne a fleuri, si les fleurs produisent des
fruits, si les pommes de grenade sont en fleur. C'est là

due je vous prodiguerai mon amour.
i ;. Les mandragores ont répandu leur odeur; nous

avons à nos portes toutes sortes de fruits; je vous ai

gardé, ô mon bien-aimé, les nouveaux et les anciens.

EXPLICATION

12. Suivre vos volontez, ô mon divin Epoux,
C'est ma solide gloire et mon bien le plus doux.

Si-tôt que du matin nous aurons vu l'étoile,

Qui de la sombre nuit aura rompu le voile.

Allons dans nôtre vigne et voyons son progrés,

Si la fleur y promet un abondant succès.

Ou si le fruit déjà paroissant à la vigne,

Fait voir que de vos soins elle n'est pas indigne.

Voyons des Grenadiers si les nouvelles fleurs

Ont orné leurs rameaux de leurs vives couleurs.

Dans ce divin employ dont mon ame est ravie.

Je veux vous consacrer et mon sang et ma vie,

Et par mon sacrifice attirer, si je puis.

Les âmes à porter, et des fleurs et des fruits,

Qui puissent plaire au Dieu dont elles tiennent l'être,

El qui seul est leur fin, leur bonheur, et leur maître.

i;. Lorsque sur l'Horison s'abaisse le Soleil,

Et que la mandragore apporte le sommeil.

Ceux à qui les travaux rendoient le jour pénible,

Se trouvent soulagez par une nuit paisible.

Tout cecy nous figure, et marque le repos,

Que l'ame peut attendre après de longs travaux :

Mystérieux repos de la sainte prière.

Qui joint avec son feu la divine lumière,

Et qui n'étant produit que par la vérité.

Entretient dans le cœur l'ardente charité.

On voit de toutes parts des âmes excellentes.

Porter les fruits charmans des vertus éminentes.

Ces fruits si précieux, les anciens, les presens,

Et tous ceux qui seront produits dans tous les tems,

Pour vous, mon Bien-aimé, sont gardez sans partage.

Et vous sont consacrez comme vôtre héritage.

déjà vu plus d'une fois que, tous les matins,

l'époux sortait de l'appartement de sa bien-aimée,

et se retirait à la campagne ; laissant souvent

même l'épouse endormie , et défendant à ses

compagnes de l'éveiller h). Mais ici l'épouse

sort avec lui de grand matin, et va dans les

champs et dans les villages, ou dans les maisons

de campagne, Commoremur in villis. Les âmes
saintes suivent volontiers Jésus dans la solitude.

C'est là que ce divin Epoux, leur fait part de

ses plus douces faveurs : Ibi dabo tibi ubera mea,

f. 12, qu'il se découvre à elle avecplus de liberté.

Mihi oppidum carccrcsl; solitudo paradisus, disait

saint Jérôme. C'est laque tant de saints solitaires

se sont sanctifiés dans un parfait éloignement du

COMMENTAIRE

IN PORTIS NOSTRIS OMNIA POMA. NOVA, ET

VETERA, DILECTE MI, SERVAVI TIBI. il Semble que

l'auteur nous représente ici l'épouse comme une

campagnarde, qui invite son bien-aimé à venir à

son village, où elle lui promet des fruits de toutes

sortes, qui sont dans la maison de son père. Les

nouveaux el les vieux, marquent une très grande

abondance. Par exemple (4), Moïse promet aux

Juifs qui seront fidèles à ses lois, de leur donner

à manger les anciens fruits et les nouveaux, et de

leur en fournir une si grande quantité, que, quand

les nouveaux viendront, ils seront obligés, pour

leur faire place, de jeter les vieux. Et le Sauveur,

dans saint Matthieu (5), compare le royaume des

cieux à un père de famille, qui a ses greniers et

monde, assez récompensés par les douceurs que ses magasins remplis de choses vieilles el nou-

ée divin Epoux répandait dans leurs âmes.

y. 13. Mandragore dederunt odorem. Nous
avons parlé des mandragores sur la Genèse (2).

Nous doutons que l'hébreu (3) doûdaîm signifie

cette sorte de fruit. La mandragore n'est point un

fruit du printemps ; et il n'est pas croyable qu'en

même temps que l'épouse va voir si la vigne a

fleuri, et si la grenade a poussé, elle cherche des

mandragores. Nous avons apporté ailleurs quel-

ques conjectures pour montrer ce que ce pouvait

être.

velles ; c'est-à-dire, qui est dans l'abondance de

toutes sortes de biens. On entend ordinairement 6)

par ces fruits anciens et nouveaux, les livres de

l'Ancien et du Nouveau Testament. L'Eglise

découvre à ses amis les figures de l'ancienne loi,

et les mystères de la nouvelle. Elle leur montre

Jésus-Christ voilé dans les prophètes, et mani-

festé dans l'Évangile. Enfin un docteur savant,

dans l'Église , ressemble à un riche père de

famille, qui tire de son magasin l'ancien et le

nouveau (7).

(1) Cant. 11. 7. 17; m. 5 ; iv. 6.

(2) Gcnes. xxx. 14. 15.

(3) nn laru swnn
(4) Lcvit. xxvi. 10. Comedet's vetustissima veterum, et

vetera novis supervenientibus projicietis.

(5) Matt. xm. 52.

(6) Thcodoret. Anselm. Apenius. alii pkrique..

1,7) Matt. xm. 52.



CHAPITRE VIII

1. Amour de l'Église pour Jésus-Chris/. Désir quelle a de le posséder dans l'éloigné-

ment et la séparation de tout ce qui est hors de lui. Correspondance de Jésus-Christ à

ramour de son Eglise. Faveur dont il la comble. Soin qu'il prend de lui assurer sa

joie et son repos. Proportion qu'il garde entre le péché et la réparation du péché.

Amour qu'il exige en reconnaissance de ses bien/ails. Puissance et excellence de cet

amour.

i. Quis mihi det te fratrem meum, sugentem ubera
mairis meas, ut inveniam te foris, et deosculer te, et

jam me nemo despiciat ?

2. Apprehendam te, et ducam in domum matris mese
;

ibi me docebis, et dabo tibi poculum ex vino condito,

et mustum malorum granatorum meorum.

L'ÉPOUSE.

i Oh I Que n'êtes-vous mon frère, suçant le lait de ma
mère ! Je vous trouverais dehors, je vous couvrirais de
baisers, et nul ne m'en blâmerait.

2. Je vous prendrai, et je vous mènerai dans la maison
de ma mère; là vous m'instruirez, et je vous donnerai
un breuvage d'un vin mêlé de parfums, et un suc nouveau
de mes pommes de grenade.

EXPLICATION

i. Quand pourcom bler mes vœux viendra cet heureux jour,

Où sera pleinement satisfait mon amour,
Et quand pourrai-je enfin vous posséder, mon frère,

Qui goûtez tous les biens au sein de vôtre Père.
C'est lorsque je verray la sainte Humanité
De mon Fils dans l'éclat de sa divinité ;

Ce sera dans le Ciel que je pourray moy-môme
Jouir à découvert de sa beauté suprême,
Heureuse en cet état dans ce charmant Palais,

Où régneront toujours et la gloire et la paix.

2. Mon adorable Fils, pour qui seul je soupire,

Quand vous m'aurez reçu dans le céleste empire,
Où vous êtes le maître et le souverain Roy,
Où de vôtre amour seul tous reçoivent la Loy,
Je sçauray ménager les momens favorables,

Pour vous demander grâce en faveur des coupables,
Et j'offriray sans cesse avec humilité,

Devant le trône saint de la Divinité,

Sur vos sacrez autels, en ce lieu de lumière,

Un vin mystérieux d'amour et de prière,

Mais sur tout, j'offriray vôtre sang, vôtre mort,

Car, pour tout obtenir, il n'est rien de plus fort.

COMMENTAIRE

}. i . Quis mihi det te fratrem meum, sugentem souvent, pour marquer un amour impur. Ici, ils

ubera matris ME/E ? etc. Une épouse chaste et ne signifient rien que de chaste. Peut-être que
modèle est réservée, même dans les caresses l'épouse veut marquer obscurément par ces

qu'elle donne ou qu'elle reçoit de son époux. La expressions, l'envie qu'elle a de devenir mère, et

bien-aimée souhaiterait que le sien devînt un d'être délivrée de l'opprobre de la stérilité (i) :

jeune enfant, son propre frère, et fils de sa m ère
; Ut jam me nemo despiciat.

car, en ce temps-là, où la polygamie était com-
mune, il y avait assez souvent dans la même
famille plusieurs frères et sœurs, nés de diffé-

rentes mères ; et alors, la modestie et la pudeur

Les désirs de la Synagogue, les vœux des

patriarches, les plaintes de la nature humaine ont

été exauces. Jésus est devenu notre frère (2) ; il a

sucé comme nous les mamelles d'une femme
de l'épouse auraient encore souffert quelque vierge ; nous pouvons l'embrasser, le caresser, le

chose, si on l'eût vue caresser un enfant, quoiqu'il suivre, lui donner et lui demander toutes les mar-
fût son frère, mais né d'une autre mère. Elle vou- ques de tendresse, sans crainte d'être méprisés;
cirait donc que son époux fût son propre frère

utérin, et fils de sa mère, pour pouvoir, sans man-
quer à la modestie et sans s'exposer à la raillerie,

l'embrasser librement. On a déjà remarque que
les noms de frères et de sœurs, étaient des termes

si ce n'est peut-être des hommes charnels, dont

les mépris et les insultes doivent faire notre gloire

et notre joie.

f. 2. APPREHENDAM TE, ET DUCAM IN DOMUM
matris mem. Si vous étiez mon petit frère, je vous

d'amitié et de tendresse, dont les profanes abusent ferais entrer hardiment dans l'appartement de ma

(1) Deul. vu. 14. - Isai. iv. 1. (2) Theodoret. Grcg. Catsiod. - Ambres, de insiil. uirg.

ci.- Athanas. in synopsi, et alii.
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5. Lasva ejus sub capite meo, et dextera illius amplexa-

bitur me.

î. Sa main gauche est sous ma tète, et il m'entrelace
de sa main droite.

EXPLICATION

5. Vos bontez, mon Epoux, pour moy sont sans pareilles,

De vôtre charité j'adore les merveilles,

Qui font à mon esprit découvrir les beautez,

De ce jour éternel, que vous me promettez
;

Je vois déjà ce jour comme un beau jour de fête,

Vôtre main gauche alors sera dessous ma tête,

Puisque par vous mon corps doit être glorieux,

Et par vôtre puissance élevé dans les cieux,

Pendant que vôtre droite abondante en richesses,

M'embrasse, et sur mon ame épanche ses largesses.

COMMENTAIRE

mère, et dans le mien; vous y viendriez en phin

jour, et non pas seulement la nuit et à la dérobée.

Voyez le chapitre m, 4, et 11, 17.

Ibi me docebis ; et dabo tibi poculum ex vino

condito. C'est là que nous nous entretiendrons

agréablement. Vous m'y donnerez des instructions

sur la conduite de notre maison, sur l'économie
;

vous m'expliquerez vos intentions, et le plan que

vous avez formé pour le gouvernement de notre

famille, dont je commence à devenir la première

après vus : car on doit se souvenir ici que, dans

ce dernier entretien (1), l'auteur représente

l'épouse comme une fille de campagne, qui invite

son époux à venir chez elle et chez sa mère, et

qui lui promet pour régal du fruit et du vin par-

fumé. Xénophon, dans son Économique, repré-

sente un époux, qui donne à sa nouvelle épouse

ses instructions sur le ménage, et sur la tenue de

sa famille. Telles étaient les mœurs anciennes.

Quant au vin mêlé de parfums, dont il est parlé

ici, nous pensons que c'est le même que le vin de

myrrhe (2), dont il est fait mention dans l'Évan-

gile, que le vin d'encens, du prophète Osée (j'i, et

que le neclar des anciens. Le nom de nectar est

tout hébreu (4] ; il signifie à la lettre, ce qui est

parfumé, ou ce qui est rempli d'odeur. On assure

que le nectar se faisait, en mêlant au vin des

rayons de miel et des fleurs odoriférantes (5). Les

anciens usaient beaucoup de ces vins parfumés,

et en faisaient grand cas. On en voit la compo-

sition dans Pline, et dans les auteurs qui ont traité

de l'agriculture. On prenait de l'eau de mer, ou

de l'eau salée, qu'on faisait cuire, jusqu'à ce

qu'elle fût réduite au tiers ; on en mêlait la quatre-

vingtième partie au vin ; on y ajoutait des herbes

odorantes (6) ; on cuisait le vin jusqu'à une cer-

taine diminution. Ces vins étaient communs dans

tout l'Orient, dans la Grèce, dans l'Italie. Le plus

fameux nectar était celui de Babylone (7).

Le suc des pommes de grenades était encore une
autre sorte de liqueur estimée alors. Les Grecs et

les Latins ont moins parlé du suc de grenades,

parce que ce fruit était moins commun chez eux
que dans la Palestine. Pline (1. xxin, c. 6) recon-

naît plusieurs usages du jus et des décoctions de
ce fruit, dans la médecine. Il n'est pas certain si

l'épouse parle ici du vin de grenades comme
d'une liqueur ordinaire qu'on conservât, ou seu-

lement comme d'un régal qu'elle promettait de
faire sur le champ à son époux, lorsqu'il serait

arrivé chez elle.

Ces vins et ces liqueurs que l'épouse promet à

son bien aimé, peuvent marquer la charité des

chrétiens, la force des martyrs, la persévérance

des solitaires, la modestie des vierges ; en un
mot, toutes les vertus que le Sauveur nous a en-

seignées par son exemple et par ses discours iCj.

C'est là la nourriture la plus agréable que l'Église

puisse lui offrir. C'est principalement dans la

solitude et dans la séparation du monJe que tout

cela se rencontre. C'est là que Jésus-Christ nous

enseigne : /&t me docebis ; où il nous découvre

ses mystères, où il nous fait part de ses faveurs,

où il mange et se nourrit en quelque sorte avec

nous. Si quelqu'un m'aime, dit-il dans l'Évan-

gile (9), il gardera mes préceptes, cl mon Père

l'aimera; nous viendrons à lui, et nous demeure-

rons avec lui.

f, 3 . L^EVA EJUS SUB CAPITE MEO, ET DEXTERA ILLIUS

amplexabitur me. C'est ce que dit l'épouse entre

les bras de son époux. Voyez le chapitre 11, 6.

Voici la sixième nuit des noces, depuis le ver-

set 1 3 du chapitre précédent, jusqu'au verset 4 de

celui-ci.

(1) Cant. vit. 12. 1?.

(2) Marc. xv. 2$. Myrrhatum vinum.

(j) Osée xiv. 8. psa'jn j»

(4) iiopa Niqlar. Suffiri, fumigari, odore suavi perfundi.

(5) Athen. I. 11. c. 2. p. j8. Atô xai 16 xaXoû|/.evov vâreap

jcoaaaxeiaÇeiv xivà; icspi tqv AuSia; ôXûjxJtov, o'tvov x«i

Y.r.pia oOY/.ifvàv-a; si; -auta, y.ai Ta twv oti/Owv suttSo7j.

(6) Columcl. t. xii. c. 19. et 2<,. et seq. - Pallad. octob.

n. 14. Cato de R. R. c. 11 ;.

(7) Athen. t. i. c. 25. Xaips'a; sv Ba6uXtôvt o'tvov <jt)3i

fî'vîaOai tov xocAOÔiiSvov vé/.xap.

(8) Cassiod. Bcda. Alcuin. Angelom. Honor. etc.

(9) Joan. xiv. 2j.
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4. Adjuro vos, filise Jérusalem, ne suscitetis, neque
evigilare faciatis dilectam, donec ipsa velit.

Ç. Quas est ista quae ascendit de deserto, deliciis

affluens, innixa super dilectum suurn ?

Sub arbore malo suscitavi te ; ibi corrupta est mater
tua, ibi violata est genitrix tua.

l'époux aux compagnes de l'épouse.

4. Je vous conjure, ô filles de Jérusalem, de ne point
faire de bruii,et de ne point réveiller celle que j'aime
jusqu'à ce qu'elle s'éveille d'elle-même.

LES FILLES DE JÉRUSALEM.
Ç. Qui est celli qui monte du désert remplie de déli-

ces, appuyée sur son bien-aimé ?

L'ÉPOUX.

Je vous ai réveillée sous le pommier ; c'est là que votre
mère s'est corrompue ; c'est là que celle qui vous a donné
la vie a perdu sa pureté.

EXPLICATION

4. Compagnes de l'Epouse, ha ! d'un commun accord,
Ne faites aucun bruit qui trouble ce transport,

Et n'interrompez pas, mon cœur vous en conjure,

Un sommeil qui n'est point produit par la nature,

Un sommeil que ma grâce a pu seule exciter,

Sommeil qu'on est heureux de pouvoir mériter :

Ménagez ce repos de l'Epouse que j'aime,

Attendez le moment qu'elle en sorte elle-même;
Alors son cœur content de vôtre amour discret,

Vous fera part des biens qu'il reçût en secret.

ç. Quelle est celle qui vient, digne qu'on la contemple,
Qui monte du désert vers cet auguste Temple,
De délices remplie, et d'un éclat si beau,
Qu'il fait naître à nos yeux un spectacle nouveau;
Pour venir posséder une gloire immortelle,
On la voit appuyée, en Epouse fidelle,

Sur le bras tout-puissant de son divin Epoux,
Qui la veut dans ce lieu faire régner sur nous.

COMMENTAIRE

f. 4. Adjuro vos, fili^e Jérusalem... L'époux

se lève et veut se retirer comme les autres fois Ci),

laissant l'épouse endormie. Il conjure les com-
pagnes de la noce de ne la point éveiller. Mais
elle s'éveille bientôt elle-même et ne laisse point

sortir son bien-aimé, qu'elle ne le suive et ne

l'accompagne. Voyez le verset 5.

f. J. QVJE EST ISTA QXJM ASCENDIT DE DESERTO,
DELICIIS AFFLUENS, INNIXA SUPER DILECTUM SUUM ?

L'épouse sort de l'appartement de sa mère,

appuyée sur son bien-aimé. Les filles de Jérusa-

lem la voient venir de la campagne, ou du désert;

car on a remarqué que cette sixième nuit s'était

passée dans le village ; et elles sont remplies

d'admiration de sa beauté. Comparez ce passage à

celui du chapitre m, 6, et vi, 9. Les Septante(2) :

Qui est celle-ci qui s'élève loule blanche, appuyée
sur son neveu, ou, sur son bien-aimé.

SUB ARBORE MALO SUSCITAVI TE... Le petit

dialogue contenu dans ce verset et dans les deux
suivants, se passe uniquement entre l'époux et

l'épouse. Ils étaient seuls, à la campagne; l'époux

rappelle ici à son épouse une petite aventure qui

lui était arrivée ; c'est que l'époux l'ayant trouvée

endormie sous un pommier, l'avait éveillée. Il

ajoute que c'était au même endroit que sa mère
l'avait mise au monde. Car c'est la vraie significa-

tion de l'hébreu (3). Les Juifs rapportent tout ceci

à l'époux, comme si l'épouse le faisait souvenir
de ce qui lui était arrivé à lui-même. Mais tous les

pères et les anciens le prennent comme les paroles
de l'époux. Ces récits simples et naïfs convien-
nent à un berger et à une bergère. Il n'est nulle-

ment impossible qu'une villageoise soit saisie des
douleurs de l'enfantement aux champs et qu'elle

accouche sous un pommier (4).

Quelques pères entendent tout ceci dans le

sens mystique, de la première femme, qui fut

séduite dans le paradis par le serpent et par le

fruit du pommier. Le Sauveur la trouva dans ce
lieu, abattue, endormie d'un sommeil mortel et

léthargique ; il la réveilla et lui promit de la réta-

blir en santé et de briser la tète du serpent, par la

race qui devait sortir d'elle, par le Messie, Ré-
dempteur des mortels. D'autres l'expliquent de la

croix du Sauveur (5), figurée par ce pommier. Au
pied de cette croix était la nature humaine assou-
pie, abattue, sans mouvement, sans action. Le
Sauveur la réveille, la guérit, la rétablit par son
sang et par sa résurrection.

(1) Voyez Cant. 11. 7 ; m. 5.

(2i Tt; àuTiq r] ivaoa:'vouia 7.eX£'j'/.av0ta;x^VT), Ir.n^oiXo-
uivr) sjti tov âSeXçi&ôv àuTT); ; Origène lisait : E'jiiaxïiOiijo-

t«v7]. L'édit. de Complut. T\'; àuiT] r\ àvaoaivo'jaa àr.6

£pirj(jLOu SRiaTqptÇofjuivT], etc.

()) in-m msn no* -|qn -jribsri now ym-ny msn nnn

Les Septante : EV.tr w3[V7)3e ce î) firjtTJp ooû, êxst tî)5tvrjît

as r, tc/.o'jaa al.

(4) Martial.de Curione.

. . . Dum prandia portât aranti

Hirsuta pepent rubicunda sub ilicc coniux.

5) Ita patres et inlerpp. plerique.
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6. Pone me ut signaculum super cor tuum,ut signacu-

lum super brachium tuum, quia fortis est ut mors dilec-

tio, dura sicut infernus œmulatio : lampades ejus lampa-

des ignis atque flammarum.

6. Mettez-moi comme un sceau sur votre cœur, comme
un sceau sur votre bras; car l'amour est violent comme
la mort, et le zèle de l'amour est inflexible comme
l'enfer; ses lampes sont des lampes de feu et de flam-
mes.

EXPLICATION

6. Tous vos biens, mon Epouse, et toutes vos dél'ces,

Sont les fruiis de ma Croix et de mes longs supplices,

Entrez dans le bonheur, et d'un Fils et d'un Roy,

Je vous ay séparée uniquement pour moy,

Et quand sous le pommier la première des femmes
Ecouta le serpent, ce séducteur des âmes,

Quand de la vanité suivant l'objet flateur,

Elle oublia sa gloire, et Dieu son Créateur.

En vertu de mon Sang, de sa force infinie,

Vôtre âme ne fut point par ce péché ternie,

Et son torrent mortel, par un ordre des Cieux,

Détourna devant vous son cours contagieux.

En vous je conservay les traits de l'innocence,

Gravez dans vôtre cœur par ma divine essence,

Ces traits que mon amour, par de nouveaux bienfaits,

Rendit dans tous vos jours plus beaux et plus parfaits.

Qui vous ont préparée à goûter dans ma gloire,

Les biens que par mon sang vous acquit ma victoire;

Régnez donc avec moy dans les cieux sur mes Saints,

Entrez dans mes conseils, entrez dans mes desseins.

Et que sur vôtre cœur mon image gravée,

Marque qu'au dessus d'eux vous êtes élevée,

Qu'en science, en sagesse, en grandeur, en amour,
Rien n'approche de vous dans cet heureux séjour.

Portez sur vôtre bras l'image de mon être,

Comme sur un cachet qui fasse à tous connaître,

Que de moy vous avez un singulier pouvoir,

Et que de moy par vous on doit tout recevoir.

L'amour comme la mort est d'une force extrême,
Sur tout il fait sentir son empire suprême.
Que n'a point entrepris mon amour généreux,
Pour tirer les mortels de leur état affreux ?

Et vous-même après moy de cet amour brûlante,

Que n'avez-vous point fait, mon Epouse charmante 5

De mon divin amour admirez les combats,
Qui fait sentir son zélé audelà du trépas

;

Rien n'a pu retarder sa course charitable,

Pour tirer des enfers cette troupe innombrable.
Qui ne m'ayant point vu, crut cependant en moy,
Connoissant que j'étois leur Messie et leur Roy.
Ainsi la même ardeur vous porte pour ma gloire,

A tirer mes captifs des feux du Purgatoire,

Qui, quoy qu'enfans de Dieu, sont en captivité,

Et soupirent sans cesse après leur liberté.

Enfin de mon amour vôtre ame pénétrée,

Excitera par tout cette flâme sacrée,

Qui tire son ardeur et sa source des cieux,

Sans laquelle aucun don ne peut plaire à mes yeux,
Faites luire en tout lieu des lampes éclatantes,

Embrasez l'univers de ces fiâmes ardentes,

Que dans ce feu sacré le juste, chaque jour,

Sanctifiant son cœur augmente son amour,
Que le pécheur quittant le crime et l'injustice,

Brûle de ce beau feu qui consume le vice.

COMMENTAIRE

f. 6. Pone me ut signaculum super cor
tuum. C'est l'époux qui continue à parler. An-
ciennement on portait des cassolettes sur le

sein (i) et des bracelets assez larges sur les bras.

Ces cassolettes et ces bracelets étaient ornés de

figures et de gravures. Chacun y mettait ce qui

lui faisait plus déplaisir. L'époux demande à son

épouse qu'elle y fasse graver son portrait ou son

chiffre. Si c'était la fille du pharaon, il n'y avait

point d'inconvénient d'y mettre le portrait de son

époux, puisqu'apparemment elle demeura païenne

et que la loi qui défendait de faire des figures et

des représentations ne l'obligeait pas. En tout cas,

elle y pouvait graver le nom et le chiffre de son

époux. Les voyageurs nous apprennent aussi que

les femmes d'Orient se font des stigmates sur le

bras et sur le sein, où elles représentent quelques

fleurs ou d'autres figures, telles qu'il leur plaît.

L'époux souhaite que l'épouse fasse inscrire son

nom sur son sein et sur son bras, afin qu'elle ne

l'oublie jamais.

Une âme chrétienne doit porter le sceau de son

Dieu et de son époux dans le cœur et sur les

bras : Dans le cœur, par l'amour : sur les bras,

par l'action. Que toute notre v'12 soit comme la

représentation de ce divin modèle: Soyons comme
des empreintes fidèles de sa vie, de ses actions,

de ses inclinations : Que l'on voie en quelque

sorte revivre Jésus-Christ dans nous-mêmes (?) :

Signaculum Chrislus in fronte est; signaculum in

corde : Infronte, ut semper confiteamur; in corde,

ut semper diligarhus : signaculum in brachio, ut

semper operemur, Luceat imago ejus in confessione

noslra; luceat in lectione ; luceat in operibus et

factis, utsifieri polest, lola ejusspecies exprimalur

in no bis.

Quia fortis est ut mors dilectio, dura sicut

infernus vEMUlatio. De même que rien n'est

capable de résister à la mort, et que tout cède à

la nécessité de descendre dans le tombeau ; ainsi

tout cède à l'amour, et rien ne s'oppose à la ja-

lousie, qui en est une suite. L'amour est invincible

et impitoyable. C'est un maître impérieux et

violent. Un cœur qui s'y est une fois livré, tombe

dans un rude esclavage : Nullus liber erit, si quis

amare velil, dit un poète (3). Le monde est plein

(1) Vide Osée. 11. 2.

voz. Isai. va, 20.

- Clem. Alex. t. 11. e. 11. - Pœda- (2) Ambros. de Isaac. e. S.

| j
l Propert. Eleç 11
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7. Aquas multas non potuerunt extinguere charitatem,

nec flumina obruent illam. Si dederit homo omnem
substantiam domus suae pro dilectione, quasi nihil despi-

ciet eam.

7. Les grandes eaux n'ont pu éteindre l'amour, et les

grands fleuves n'auront, pas la force de l'étouffer.

Quand un homme aurait donné toutes les richesses de
sa maison pour l'amour, il les méprisera comme s'il

n'avait rien donné.

EXPLICATION

7. Des plus grandes douteurs l'abondance des eaux,

N'a pu de mon amour éteindre les flambeaux,

Ny le torrent du vice et sa fiére insolence,

De ma grâce étouffer la divine opulence,

Opulence sacrée, ineffable trésor,

Divine charité plus aimable que l'or,

Si l'homme pour t'avoir donnoit jusqu'à sa vie,

lie toute autre richesse il n'auroit point envie,

Et, goûtant la douceur d'un si solide bien,

Il diroit que sans lui tout le reste n'est rien.

C'est sur ma charité que la vôtre réglée,

Par un torrent de maux ne fut point accablée.

Quand un peuple rebelle osa porter sa main,

Pour m'attacher en croix par un crime inhumain.

Mais cet énorme crime, et tous ceux qu'on doit craindre,

Et qui seront commis, ne pourront point éteindre

Le feu de vôtre amour pour tous ces malheureux,
Ny vous faire cesser de me prier pour eux.

Si vôtre charité, si toute la puissance

Qu'en vous pour les mortels a mis ma providence,
Par une ame fidelle étoient assez compris,
Elle en estimeroit infiniment le prix,

Ft, quand pour obtenir vôtre secours propice,

L'homme auroit de ses biens fait le beau sacrifice,

Il pourroit justement demeurer étonné
D'avoir ce grand trésor ayant si peu donné.

COMMENTAIRE

des funestes exemples de la violence et de la

tyrannie de l'amour profane. Mais l'amour divin

est-il moins fort et moins invincible ? Le Sauveur

du monde, jaloux de la gloire de son Père et épris

de l'amour de sa créature, s'est livré aux plus

cruels supplices et à la mort la plus ignominieuse

pour réparer l'outrage fait à son Père et pour

tirer sa créature du malheur éternel. Les apôtres,

quidscitl La tentation ne nous rend point faibles;

elle fait voir ce que nous sommes.

f. 7. Si dederit homo omnem substantiam

domus su je pro dilectione... L'amour est un si

grand bien et une chose si précieuse, que rien

n'en peut payer la valeur. Celui qui aura donné
tout son bien pour l'acquérir, comptera tout cela

pour rien, s'il est assez heureux pour le posséder.

en qui Jésus-Christ avait allumé les flammes de sa. Tout cela n'est vrai que de la charité, de l'amour
charité, se sont exposés aux plus grands dangers, de Dieu et des biens éternels. Si l'on veut l'en-

à la mort même, non seulement sans crainte, mais tendre de l'amour de la créature, on pourra dire

même avec plaisir. Les martyrs ont affronté la que les amants des beautés terrestres sont quel-

mort et les supplices, et ont méprisé volontiers quefois si passionnés pour elles, qu'ils comptent
leur vie, pour donner à leur Sauveur des preuves

de leur tendresse.

Lampades ejus, lampades ignis. L'hébreu (1) :

St'5 flammes, ou ses brasiers, sont comme des

brasiers enflammés, dont la flamme est une flamme
de Dieu, une flamme véhémente, brûlante. L'amour

est un feu ; mais un feu dévorant et impétueux,

que tous les fleuves du monde ne sont pas ca-

pour rien la perte de leurs biens, pourvu qu'ils

jouissent de ce qu'ils aiment. Ils achèteront leur

plaisir et le contentement de leur passion, aux
dépens de tout ce qu'ils possèdent. Les anciens

mss. de la Vulgate
( 3 ), et les Septante (4) lisent

ici : Si un homme donne tout son bien pour l'amour,

on le méprisera, on le regardera comme un impru-

dent, un extravagant, qui ne sait pas le mérite des
pables d'éteindre, verset 7: Aqux mulLv non choses. C'est en effet ce qui arrjve dans le saint

mépris que les chrétiens qui aspirent à la perfec-

tion, sont des choses de la terre. Le monde les

traite d'insensés, et de gens ennemis d'eux-mêmes.
Pourquoi se dépouiller des biens que Dieu nous

a donnés ? Pourquoi se priver des plaisirs de la

vie ? Pourquoi courir après des biens invisibles et

douteux, par la privation des richesses certaines et

sensibles ? Voilà les faux raisonnements des mon-
dains. Ils ne comptent pour réelles, pour solides et

poluerunl extinguere charitatem. On éteint le feu

ordinaire avec de l'eau; mais rien n'est capable

d'éteindre les flammes de l'amour. Celui dont

l'amour cède aux persécutions, aux caresses, à

l'espérance des biens de ce monde, à la crainte

des peines, n'a point encore la véritable charité.

C'est dans les épreuves et les fortes tentations

que l'amour parait. Celui qui n'a point été

éprouvé, n'est sûr de rien (2) : Qui non est lenlatus.

(l) n> renbur WN >sun rt'SWn Scol. Aa;j.j;à<$c, ày-TT); >a;j.-

jioc?e: i:upo;. Srin. A't ôp;j.ai à'jTrj:, ôf>fj.a''. Jtûpivot. Son
impétuosité est comme celle du feu. vi. Edit. Erc^vOpaxe;
a»tr);, oK'.vÔpaxe; r.ûpo;. Ses étincelles sont des étincelles

de feu.

(2) Eccli. xxxiv. 9.

(?) Vide Not. in hune toc. tom. 1. non. S. Hcrcn.
(4) Les Septante : l'j'av 0(ô âvrçp -ivra tôv [5:'ov au

tr, ayà^rj sÇouSevoSoe: s'ÇouôsvwffOjîtv r'jtov. Srin. E'Çîuîs-
XtÇ<{;a.svo;, sÇeuTe) 1 ra da dernier mépris
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§ //. Désir qu'a l'Église de voir toutes les nations embrasées de Vamour de Jésus-Christ.

Effet que cet amour produit en elle. Il la consacre tout à lui. Il lui fait ménager toutes

les occasions de lui plaire et de l'enrichir.

8. Soror nostra parva, et ubera non habet
;
quid

faciemus sorori nostrae in die quando alloquenda est :

9. Si murus est, asdificemus super eum propugnacula
argentea

;
si ostium est, compingamus illud tabulis

cedrinis.

l'épouse.
8. Notre sœur est encore petite, et elle n'est point

formée ; que ferons-nous à notre sœur, au jour qu'il

faudra lui parler ?

l'époux.

9. Si elle est comme un mur, bâtissons dessus des
tours d'argent ; si elle est comme une porte, fermons-la
avec des ais de bois de cèdre.

EXPLICATION

8. Par l'éfet de vos dons, mon amour plein de zélé,

Cherche à vous procurer une gloire nouvelle,

L'Eglise des Gentils nôtre petite sœur,
A bien des qualitez, elle a de la douceur,

De la simplicité, mais peu de connoissance
De vos deux testamens, et de leur exceilence.

Donnez-luy des pasteurs qui soient dignes de vous,

Et luy fassent comprendre, ô mon divin Epoux,
Les grandes veritez des saintes Ecritures

;

Car, ne pénétrant point vos maximes si pures.

Elle sera sans force à l'aspect des tyrans,

Quand on luy parlera de leurs dieux impuissans ;

Par votre grâce enfin daignez nous faire entendre,

Ce que pour notre sœur vous voulez entreprendre.

9. Si parmi les Gentils on voit des auditeurs

Ecouter ma Parole et mes Prédicateurs
;

Si l'on les voit goûter ma divine science,

Et si leurs cœurs charmez sont de telle constance

Qu'ils puissent comme un mur, se trouvant affermis,

La défendre par tout contre mes ennemis,
Bâtissons sur ce mur de bonnes lorteresses,

Dont le brillant éclat témoigne nos richesses;

Qu'elles soient d'un argent épuré par sept fois,

Figurant la beauté de mes divines Loix,

Et que ces cœurs soumis à mes loix équitables,

Annoncent leur douceur et leurs fruits admirables.

Entre ces auditeurs s'il en est de moins forts,

Qui de ces grands talens n'ayent pas les trésors,

Ils pourront me servir en découvrant l'entrée

De mon Eglise sainte, et sa voye ignorée,

Et devenir ainsi de mon sacré palais,

Pour les plus petits mesme, une porte de paix,

Que i'auray soin d'orner de cèdre incorruptible,

Afin que son odeur, et son lustre sensible.

Qui marquent les vertus, puissent dans tous les lieux,

Faire aimer leur beauté, qui ne vient que des Cieux

COMMENTAIRE

pour certaines, que les choses sensibles et passa-

gères , dont ils éprouvent eux-mêmes à tout

moment l'instabilité, la vanité, le néant.

f. 8. Soror nostra. parva, et ubera non
habet. Cette circonlocution marque qu'elle n'est

point encore nubile. Ézéchiel dit à peu près de

même (1) : Ubera tua inlumuerunt... El ecce tem-

pus luum, tempus amanlium, etc. Les parents de

l'épouse pensant à la marier, délibèrent sur ce

qu'il faudra faire, quand on la demandera en

mariage (2) : Quid faciemus sorori nostrœ in die

quando alloquenda esti Cette dernière manière de

parler signifie demander en mariage, comme on

le voit dans la Genèse (3). Hémor, père de Sichem,

vint parler à Jacob ; c'est-à-dire, il vint lui

demander Dina en nariage pour son fils. Alloqui,

parler, mis absolument quand il s'agit d'une

femme et d'un homme, se prend aussi pour expri-

mer d'une manière honnête la liberté qu'un

homme peut prendre avec sa femme (4) Daniel

disait aux vieillards de Babybne, qui avaient

accusé Susanne : C'csl ainsi que vous en usie\

envers les filles d'Israël; vous les intimidiez, el elles

vous parla'cnl. Mais celle fille de Juda n'a pas

consenti à voire iniquité. Dites-moi donc sous quel

arbre vous les ave\ vus se parler.

v. 9. Si murus est... Toutes ces expressions

figurées marquent qu'il faut la marier. Une fille à

marier, une femme «ans mari est comme un mur

sans tours et sans défense ; c'est comme une porte

sans fermeture, comme une ville sans murailles. Il

faut donner un époux à notre cœur : mais il lui

faut un homme riche, puissant, illustre ; qualités

figurées par les tours, ou les créneaux d'argent
;

ou un époux puissant, élevé, tel qu'il puisse être

comparé à une porte de cèdre. Autrement : Si

notre sœur est un mur, si elle est d'un esprit

solide et élevé, donnons-lui un époux riche et

puissant ; c'est ajouter des tours, ou des créneaux

d'argent à ce mur. Si elle est volage et d'un esprit

(1) ETfich. xvi. 7.

(2) Vide Ambros. in Psal. cxvm. oc/on. 22.

ïignum omnibus virginibus esse nupturis.

Hoc solet

(?) Gcnes. xxxiv. 6.

(4) Dan. xiti. 57. ^8.
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10. Ego murus, et ubera mea sîcut turris, ex quo facta

sum coram eo, quasi pacem reperiens.

11. Vinea fuit pacifico in ea quœ habet populos ; tra-

didit eam custodibus ; vir affert pro fructu ejus mille

argenteos.

L'ÉPOUSE.

10. Pour moi, je suis comme un mur, et mon sein est

comme une tour, depuis que i'ai paru en présence de
mon époux, comme ayant trouvé en lui ma paix.

l'époux.

11. Le pacifique a eu une vigne en celle qui possède
les peuples. Il l'a donnée à des gens pour la garder

;

chaque homme doit rendre mille pièces d'argent pour le

fruit qu'il en retire;

EXPLICATION

10. Depuis que mon Epoux m'a mis en sa présence,

Dans le lieu glorieux de sa magnificence,

Que j'y goûte une paix qu'on ne peut exprimer,

Qui contient tous les biens que l'on doit estimer 1

Une paix qui toùiours de trouble est incapable,

Estant de mon Epoux la paix inaltérable;

Par sa grâce je suis un mur que l'ennemy

Ne sçauroit ébranler tant il est alïermy.

Qui cherche à surmonter l'audace téméraire,

Djcet ancien Serpent, et cruel adversaire,

Vienne avec confiance éprouver le secours,

Que sous ce doux azyle on trouvera toujours.

Le souvenir du lait reçu de mes mammelles,
M'attire de mon fils mille grâces nouvelles,

Il me fait disposer de ses trésors divins,

11 veut que tousses dons descendent par mes mains.

Comme une forte tour, ces mammelles de mère,

S'opposent par tendresse à sa juste colère,

Priant que les pécheurs deviennent penitens,

Et que les justes soient toujours perseverans.

II. O divin Salomon, Monarque pacifique,

C'est à vous qu'appartient la vigne magnifique

De vôtre Eglise sainte, où les peuples divers

Se trouvent rassemblez des coins de l'Univers
;

C'est elle que marquoit la vigne renommée,
Qui du plus sage Roy fut si fort estimée.

Vous donrez cette vigne à garder aux Pasteurs,

Pour en être toujours les sages conducteurs.

Et chaque homme chargé du soin de cette vigne,

Doit se sacrifier dans un employ si digne,

Et vous rendre, Seigneur, avec fidélité,

Pour les fruits qu'il en a par vôtre charité,

Mille pièces d'argent dans son insuffisance,

Qui marquent tous ses veux et sa reconnoissance.

COMMENTAIRE

léger, comme une porte qui tourne sans arrêt, assu-

rons-la par des ais de bois de cèdre ; donnons-lui un

époux d'un caractère tout différent ; un homme
mûr, prudent, posé, etc.

L'Église, à son origine, était comme une vierge

encore jeune (1). A la voir aussi faible, aussi

petite, attaquée par un si grand nombre d'ennemis

puissants ;
qui l'auraient prise pour l'Epouse du

Roi des Rois? C'était un mur, mais sans tours et

sans défense ; c'était une porte, mais peu solide

et mal garnie. Jésus-Christ lui tint lieu de tout
;

il lui donna des prédicateurs, des martyrs, des

docteurs, comme des tours et des remparts. Avec

leur secours, elle résista à toute la fureur de

l'enfer. elL renversa l'idolâtrie et l'erreur, elle se

conserva pure et sans tache ; elle étendit son

empire, et celui de son Époux, jusqu'aux extré-

mités du monde.

y. 10. Ego murus ; et ubera mea sicut turris,

ex quo facta sum coram eo... J'étais comme un

mur sans tours et sans défense : mais, depuis

qu'on a parlé de me donner à mon bien-aimé, je

suis devenue nubile, mes mamelles se sont élevées

comme des tours, et j'ai trouvé grâces aux yeux

de mon époux.

jh 11. Vinea fuit pacifico in ea qu/e habet

populos. C'est ici une fiction poétique, où l'époux,

sous la personne d'un homme de campagne, com-
pare son bien à celui du roi Salomon, et dit qu'il

ne donnerait point sa vigne (son épouse), pour

toutes celles de Salomon. Voici comment on peut

rendre l'hébreu (2) des versets 1 1 et 12 : Salomon
a une vigne à Ba'al-hamôn ; il la laisse à des gar-

diens ; chacun d'eux lui rapporle mille pièces d'ar-

gent pour le frud de sa vigne. Verset 1 2 : Pour
moi, ma vigne est en ma présence, elle m'appar-

tient, j'en suis le maître. Garde\ pour vous vos

mille pièces d'argent, ô Salomon ; et que ceux qui

gardent vos vignes, en aient encore deux cents pour

leurs peines. le ne vous envie ni à vous, ni à eux,

vos grands biens et vos belles vignes
;
je suis con-

tent de la mienne. Ma bien-aimée est ma vigne,

mon héritage. Je ne la changerais pas contre tous

les biens du monde.

On peut encore l'expliquer ainsi : Salomon a

une vigne à Ba'al-hamôn ; il Va laissée à des fer-

miers, qui lui rendent chacun mille pièces d'argent

pour le fruit de sa vigne. Verset 12 : Je me charge

de nu vigne, j'en aurai soin ; je vous en rendrai,

à Salomon, mille sicles par an, et je donnerai encore

aux fermiers qui la garderont, et qui la culti-

veront, deux cents sicles de gain pour leurs peines.

(1) Tkom. Catsiodor. Bcda. alii.

{2) w'k c=*to:S =i3n riK iru pan Syna nsSvb rt'n =ir
a»h*»ci nouïr -\h i

uNn >asS •ht? fais 12. ^dd iSn visa N3
vis riK t=>-,13:S
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12. Vinea mea coram me est. Mille tui pacifici, et 12. Pour ma vigne, elle est devant moi. O pacifique,

ducenti his qui custodiunt fructus ejus. vous retirez mille pièces d'argent de votre vigne, et

ceux qui en gardent les fruits en retirent deux cents.

§ ///. Attention qu'ont les saints à la voix de l'Eglise. Désir que Jésus-Christ a lui-même

de l'entendre chanter des cantiques d'allégresse. Ce n'est que dans le ciel que la joie

de l'Église sera parfaite; ce n'est que dans le ciel qu'elle pourra parfaitement chanter.

1?. Quae habitas in hortis , amici auscultant ; fac me
audire vocem tuam.

ij. O vous, qui habitez dans les jardins, nos amis sont

attentifs à vous écouter; faites-moi entendre votre voix.

EXPLICATION

12. Vôtre vigne m'est chère, Epoux très glorieux,

Comme ma propre vigne elle est devant mes yeux :

O pacifique Roy, recevez en hommage,
Mille pièces d'argent pour ce bel héritage.

Ur. tribut chaque jour vous doit être rendu
;

Comme on tient tout de vous, à vous seul tout est dû
;

L'homme ne doit avoir d'autre soin, d'autre étude,

Que d'accomplir vos Loix avec exactitude,

Qu'à mettre à vous servir son bonheur le plus grand,

Qu'à soigner vôtre vigne, et vous rendre content,

Cependant vous voulez que ceux qui la cultivent,

Ayent part à ses fruits, vous voulez qu'ils en vivent:

Deux cent pièces d'argent qu'ils doivent recevoir,

Les portent puissamment à re.nplir leur devoir,

Mais ces pièces d'argent ne sont que la figure

De plus solides biens, et d'une autre nature,

De ce bonheur qu'aux cieux vous voulez leur donner,
Et des biens dont vos mains veulent les couronner.
1 ?. Epouse bien-aimée en ce lieu de délices,

Où ceux qui m'ont rendu de fidèles services,

Partagent le bonheur de mon parfait repos,

Et goûtent avec moy les fruits de mes travaux
;

Je veux que vous ayez un souverain empire,

Que tout, suivant mon ordre, à vous plaire conspire ;

Nos amis attentifs et soumis à mes Loix,

Désirent ardemment entendre vôtre voix :

Soyez, ma chère Epouse, à leurs veux favorable.

Ils ont toujours chéri ce qui m'est agréable,

Parlez, découvrez-nous ce que vôtre grand coeur

Désire pour ma gloire, et mon plus grand honneur.

COMMENTAIRE

Ba'al-hamôn est, à ce qu'on croit (1), la même
bourgade que Engaddi sur la mer Morte. D'au-

tres pensent que c'est la même que Hamôn (2)

dans la tribu de Nephthali, vers la Phénicie. Ce
pays était abondant en vignobles. On pourrait

peut-être dire aussi que c'était Baal-mc'ôn,a\i delà

du Jourdain, entre Jazer et Abel, dans un pays

de vignobles, célèbres dans les prophètes par

leurs bons vins.

La vigne de Salomon représente la Synagogue ;

et la vigne de l'époux, l'Eglise chrétienne (j).

Que Salomon vante la beauté et la fertilité de sa

vigne tant qu'il lui plaira ; qu'il fasse le dénombre-

ment des patriarches et des prophètes que la Sy-

nagogue a produits, qu'il relève les promesses qui

lui ont été faites, les prérogatives dont elle a été

honorée ;
qu'il loue son antiquité, son étendue,

sa beauté ; on ne lui envie aucun de ces avantages.

On veut bien qu'il se contente de sa vigne, mais

il permettra de lui dire que la vigne du Sauveur,

toute petite qu'elle parût dans ses commence-

ments, valait mieux que la sienne ; et que ceux

qui connaissent le mérite des deux vignes, préfé-

raient de beaucoup celle de Jésus-Christ, à celle

de Moïse et de Salomon (4). La Synagogue est

une vigne qui tire son origine de l'Egypte, et qui

a été transplantée dans la terre de Canaan. Cette

origine ne lui est nullement glorieuse ; Dieu l'a

plantée dans un terrain fertile (î), il est vrai ; et il

ne négligea rien pour la bien cultiver, ni pour la

rendre féconde (6). Mais n'est-il pas vrai aussi

que cette vigne dégénéra, et qu'au lieu de porter

de bons raisins, elle ne porta que des raisins amers

et sauvages:' Que les vignerons, au lieu d'appor-

ter du fruit à leur maître, ont lapidé ceux qui ve-

naient de sa part, pour voir la vigne, et pour en

recueillir les fruits, au point même qu'ils ont mis

à mort l'héritier ? Que peut-on reprocher de

pareil à la vigne de Jésus-Christ r Quand a-t-elle

manqué de fidélité à son époux ? Quand a-t-elle

souffert le crime, l'erreur, 1 idolâtrie dans son

sein ? Elle n'a pas, à la vérité, toujours porté du

fruit également ; mais, dans la vaste étendue de

son universalité, elle n'a jamais manqué de bons

ouvriers, ni de fruits dignes de son époux.

V. IJ. Qu,E HABITAS IN HORTIS, AMICI AUSCUL-

TANT; fac ME audire vocem tuam. O ma bien-

aimée, ma bergère, qui demeurez dans la cam-

(i) Mcrcer. Tir. Sanct. alii. — (2) I. Par. vi. 76.

(j) Ita Paires, frm.br. Greg. Cassiod. Apon. Just. Beda.

Anselm. etc. Quamquam non omnes eodem modo.

(4) Psal. lxxix. <5. etc.

(5) Isai. v. 1. et scq.

.

(O) Matt. xxi. 55. et sequ.
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14. Fuge, dilecte mi, et assimilare capreae, hinnuloque

cervorum super montes aromatum,

L EPOUSE.

14. Fuyez, ô mon bien-aimé, et soyez semblable à

un chevreuil et à un faon de cerfs sur la montagne des
aromates.

EXPLICATION'

14. Rien n'est plus doux pour moyque de vous satisfaire,

Et quand j'ose parler ce n'est que pour vous plaire.

Vous connoissez mon cœur, et quels sont ses plasirs,

Vous sçavez mon Epoux, où tendent mes désirs ;

Qu'on connoisse en tous lieux vôtre divine Essence,

Et qu'on loue à jamais vôtre magnificence
;

Que vôtre règne arrive, où vous seul serez grand,

Où chacun connoîtra quel est vôtre haut rang ;

Que vôtre majesté seule digne qu'on l'aime,

Du monde entier reçoive une gloire suprême.

Allez donc, hâtez vous, objet de mon amour.
Que par tout la trompette annonce ce grand jour.

De même qu'un chevreuil, ou comme un- fan de biche,

Qui courent sur un mont de parfums toujours riche,

Courez plus vite encor qu'un jeune cerf qui fuit,

Lorsqu'une forte meute ardemment le poursuit.

Fuyez, et rassemblez de tous les lieux du monde,
Des corps ensevelis, que la terre et que l'onde

Tiennent comme perdus, renfermez dans leur sein,

Mais que tous deux rendront selon vôtre dessein :

Hâtez-vous donc, courez, mon Epoux adorable,

Un clin d'œil vous suffit pour cette œuvre admirable ;

Ne tardez plus, rendez tous vos amis heureux,
Attirez-les à vous, accomplissez leurs vœux :

Montrez que leurs vertus, leur foy, leur espérance
Et leur fidel amour méritent recompense.
Que le méchant puni de son impiété,

Et privé justement de leur société,

Connoisse que luy seul est l'auteur de sa peine,

Ayant voulu sortir de vôtre heureux domaine.
Enfin, aimable Epoux, dans ce divin séjour,

Revenez triomphant établir vôtre cour,

Où sans jamais cesser de chanter vos louanges,

Tous les Saints de concert unis avec les Anges,
Diront que de vous seul, ils tiennent leur bonheur,
Que seul vous méritez tout l'amour, tout l'honneur,
Et que l'éternité n'a point trop d'étendue,

Pour bénir vôtre Nom à qui la gloire est dûë.

COMMENTAIRE

pagne, et dans les jardins, nos amis sont attentifs

à vous écouter, chantez-nous quelque air nouveau;

mais l'épouse ne veut point chanter devant tout

le monde ; elle dit à son ami de se retirer dans

les montagnes de parfum. C'est apparemment là

qu'elle voulait lui faire entendre sa voix. Mais

comme tout ceci se passait la nuit, et dans la cam-

pagne, le matin étant venu, l'époux demande
sans doute congé à sa bien-aimée. Je n'attends

que vos ordres ; faites-moi entendre votre voix,

et je me retirerai ; aussi bien il est temps, et mes
amis, les amis de l'époux, les jeunes gens de la

noce, nous écoutent et nous observent. Alors

l'épouse lui dit : (verset 14) Fuye\, retirez-vous,

riion bien-aimé, soye% semblable à un chevreuil, et

à un faon de cerf,en vous sauvant sur les montagnes

des aromates. Ce sont apparemment les mêmes
que l'auteur nomme au chapitre 11, verset 17, les

montagnes de Bélher, et au chapitre iv, verset 6,

Us montagnes de l'encens. C'est là que l'époux

avait coutume de passer le jour, ne revenant qu'au

soir auprès de son épouse. C'est ainsi que se passa

la septième et dernière nuit de la noce.

Jésus-Christ, avant son départ de ce monde,

invite l'Église, son Épouse, à lui adresser ses vœux
et ses prières ; il lui promet de l'exaucer en tout

temps, de ne l'abandonner jamais, d'être avec elle

jusqu'à la consommation des siècles ; il lui dit que

les portes de l'enfer ne prévaudront jamais contre

elle. L'Église, appuyée de ces promesses, et sou-

tenue de la ferme espérance qu'elle a au secours

de son Époux, ne craint point, après cela, de lui

dire de se retirer, et de monter au ciel par son

Ascension glorieuse (1) : Fuye\, mon bien-aimé,

monle^ sur la montagne des aromates. Il n'est point

absent, puisqu'il est partout; il tient lieu de

tout à son Épouse et à ses enfants, comme le

remarque saint Ambroise (2). Si vous êtes blessé,

et que vous souhaitiez vous guérir, il est le méde-
cin; si vous êtes brûlé des ardeurs de la fièvre,

c'est une source rafraîchissante. Si vous gémissez

sous le poids de vos iniquités, c'est la source de

toute justice. Si vous êtes sans appui et sans se-

cours, c'est la force et la vertu du Père. Si vous

craignez la mort, il est la véritable vie. Si vous

désirez le ciel, c'est la voie qui y conduit. Si vous

fuyez les ténèbres, il est la lumière. Si vous avez

faim, c'est la nourriture de l'âme.

(1) Vide Bedam. C.issiod. Just. Aponium. Bcm. serin. 9.

Qui habitat, etc.

(2) Ambros. de virgin. c. 16. n. 99.
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